
Journal Quotidien c3L,TT:oJLo:o. Nationale 

idiiarseiile, Bouches-du-Rhône, Var, Vaucluse, Gard 8 Mois o Moia en An 
J et Basses-Alpos S fr. S i'r. 17 fr. 

Autres départements et l'Algérie 6 fr. 14 fr. SO fr, 
Etranger (Union postale) 9 fr. 1? fr. 30 fr. 

Les Abonnements partent de» 1" et 16 de chaque mois 
Ils tant reçus à l'administration du Journal et dans tous les Bureau® de Posta 

N' 14.046 - QUARANTIEME ANNEE - JEUDI 32 JUILLET 1915 

LE NUMÉRO CENTIMES 

y©, 3F5.T-X© ci© la Darss, ^£3 — lVUeurseillo 

ANNONCES 
Annonces Anglaises, /a ligne : 1 fr. - Réclames • «.«■ - Jf»Hs divers : a Q 

Après Chronique Locale, la ligne : S fr - Chronique Looale ; lO fr. 
K.sa Insertions sont exclusivement reçue* 

A SSarseiiHe j chez M. G Allard, 31, rue Pavillon, et dans nos bureaux 
A P«ri« i A l'agence Bavas, 8, place de la Bourse, pour la publicité eitra-rôglona» 

Les Pourvoyeurs 
de l'Ennemi 

•4 Le ministère de la Guerre vient de 
Tdécider la création d'un Comité consul-
tatif du Ravitaillement. « Au début des 
hostilités, déclare la note officielle rela-
tive à cette création, le ravitaillement 
des armées a nécessité une exploitation 
intensive des ressources immédiatement 
disponibles. Actuellement, il importe 
moins d'acheter vite que d'acheter au 
mieux des intérêts de l'Etat, et il est 
Indispensable d'utiliser de façon aussi 
complète et méthodique que possible 
les ressources du territoire national en 
matières premières et en main-d'œu-
vre. » Cette mesure est excellente. La 

\ question de la meilleure utilisation pos-
^.ble des ressources du pays pour le 
ravitaillement de nos armées prend en 
effet une importance de jour en four 
plus grande. Et il faut souhaiter que 
l'initiative gouvernementale prise à ce 
sujet soit féconde en heureux résultats. 
Mais il y a une autre question non 
moins grave et qui mérite d'appeler non 
moins vivement l'attention des pouvoirs 
publics : c'est la question du ravitaille-
ment de l'ennemi, ravitaillement qui se 
fait très régulièrement par bon nombre 
de pays neutres et trop souvent, hélas ! 
avec la complicité de maisons indus-
trielles ou commerciales de chez nous. 

Le gouvernement a cent fois raison 
de vouloir utiliser de la meilleure façon 
yts ressources françaises pour le ravi-
taillement de nos armées. Mais il serait 
non moins bien inspiré s'il s'avisait 
d'agir sérieusement pour empêcher 
qu'une partie de ces ressources fran-
çaises soit utilisée au profit de l'ennemi. 
Car si monstrueuse qu'elle paraisse, la 
chose n'est que trop certaine. 

L'isolement économique de l'Allema-
gne et de VAutriche-Hongrie a été consi-
déré dès les débuts de la guerre comme 
un des facteurs les plus précieux de la 
richesse que les alliés s'efforcent de 
réaliser par d'infatigables efforts com-
muns. Le blocus assuré par les flottes 
alliées dans la mer du Nord et dans 
l'Adriatique visait le but, non pas seule-
ment de paralyser tout le commerce 
fiJÀcmand ou autrichien d'exportation, 
tynais aussi et surtout d'empêcher toute 
importation dans les deux Empires du 
Centre. Naturellement, d'inévitables fis-
sures se produisirent. Tandis que les 
marins alliés et les nôtres remplissaient 
leur râle de vigilance au risque des 
pires dangers, les faiseurs d'affaires de 
certains pays neutres s'emplissaient les 
poches en ravitaillant de leur mieux 
l'Allemagne et VAutriche-Hongrie. Les 
pays balkaniques rivalisèrent d'activité 
en cette matière avec les pays Scandi-
naves. Et à l'Ouest, la Hollande d'une 
part et la Suisse de Vautre se livrèrent 
non moins activement au même trafio. 

Ce n'est d'ailleurs un secret pour per-
sonne que ce trafic continue de plus 
belle. Et ce qu'il y a de plus triste, c'est 
que des industriels et des commerçants 
miablis sur notre territoire n'hésitent pas 
œ y prêter la main. Oui, il y a des indus-
triels et des commerçants de chez nous 
qui, par vil esprit de lucre, — car on 
devine que de telles opérations sont 
d'un large profit, — acceptent de ravi-
tailler l'ennemi. 

Oh ! certes, Us ne le ravitaillent pas 
directement, car ils seraient arrêtés à 
leur première expédition. Mais ils le 
ravitaillent par l'intermédiaire d'un pays 
neutre, ce qui revient exactement au 
même. Ils expédient leurs marchandises 
en Suisse par voie ferrée ou bien ils les 
dirigent par voie de mer vers des ports 
hollandais ou danois, sans ignorer que, 
de la Suisse, de la Hollande ou du Dane-
mark, ces marchandises s'en vont en-
suite tout droit en pays ennemi. Et voilà 
comment, en dépit de tous les blocus 
maritimes, l'Allemagne et l'Autriche 
continuent à recevoir non pas seulement 
de quoi s'alimenter, mais encore (ce 
qui constitue le plus grave péril pour 
nous) de quoi fabriquer du matériel 
d'armement et des munitions. 

Il est pénible pour notre amour-pro-
pre local d'avoir à constater que le port 
de Marseille est considéré comme celui 
où ce louche commerce avec l'ennemi 
par l'intermédiaire des neutres s'opère 
sur la plus vaste échelle. Des trafiquants 
sans scrupules dont les uns, commer-
cialement parlant, ont pignon sur rue 
et dont les autres se sont improvisés 
commerçants pour la circonstance font 
Mitsi depuis quelques mois de très fruc-
tueuses affaires au détriment de la Pa-
trie. Il est vrai que ces gens-là n'ont pas 
d'autre patrie que leur porte-monnaie 
ou leur coffre-fort. 

Eh bien 1 il serait temps de mettre 
un terme à un trafic qui est si préjudi-
ciable à nos intérêts les plus précieux. 

Les autorités administratives sem-
blent impuissantes parce' qu'elles ne 
sont pas armées pour s'opposer à tou-
tes ces expéditions- abusives. La Douane 
n'a pas le droit de mettre l'embargo sur 
des marchandises qui ont pour destina-
tion immédiate un pays neutre, même 
alors que tout le monde a la certitude 

yrale que les véritables destinataires 
Kit en Autriche-Hongrie ou en Alle-

magne. Car il est entendu que l'on doit 
respecter le commerce de la France 
avec les pays neutres... 

Mais lorsqu'il est bien acquis, par 
r.xemple par l'imvortance et la fréquence 

inusitées des expéditions, que ce com-
merce dissimule un ravitaillement cri-
minel de l'ennemi, est-il admissible que 
l'on hésite à intervenir ? Lorsque l'on se 
rend compte par un simple coup d'œil 
jeté sur les statistiques que tel pays neu-
tre, pour telle sorte de produits, a reçu 
en 1914-1915 un total de marchandises 
représentant la quantité de marchandi-
ses qu'il avait coutume de recevoir addi-
tionnée à la quantité reçue en -1913-1914 
par l'Allemagne ou par l'Autriche, lors-
que l'on fait une constatation aussi édi-
fiante et aussi inquiétante, est-il admis-
sible que l'on ne tente rien pour faire 
cesser de pareils abus ? Nous ne le 
croyons pas. 

Non, cela n'est pas admissible, et nous 
espérons qu'on finira par le comprendre 
en haut lieu. Les abus que nous dénon-
çons sont pis que des abus : ce sont des 
crimes, car c'est un crime, et le plus 
abominable qui soit, de fournir une aide 
à l'ennemi. De tels actes constituent de 
véritables actes de trahison. Il appar-
tient aux pouvoirs publics de prendre 
sans retard les mesures nécessaires pour 
que, au moment où tant de braves gas 
se font casser la figure sur la ligne de 
feu, les misérables trafiquants dont nous 
parlons ne continuent pas très tranquil-
lement à édifier de scandaleuses fortu-
nes en se faisant les pourvoyeurs de 
l'ennemi. 

CAMILLE FERDY. 

Lettre de Londres 
— De notre correspondant particulier — 

Londres) en temps de guerre. — La 
conscription à l'horizon. — Proces-
sion imposante de femmes à travers 
les rues. — Elles demandent à 
M. Lloyd George que le gouver-
nement étende leur sphère do 

travail. — Les Journées 
Françaises des 7 et 

14 JuiUet. 
Londres, 17 Juillet 1315. 

Peu de tableaux sont plus intéressants que 
Londres en temps de guerre, un kaléidoscope 
changeant de semaine en semaine, de jour en 
Jour, suivant les événements. 

Pour celui qui a pendant de longues années 
connu la, géante métropole affairée et débor-
dante de vie, avec ses colonies d'étrangers 
disséminées dans son sein, chacune formant 
un petit peuple groupé autour de sa vieille 
paroisse, ici le Français industrieux dans son 
quartier historique du Soho où les traces de 
la fondation huguenote se discernent partout ; 
là, dans Clarkenwell, l'Italien vendeur de gla-
ces ou de châtaignes suivant la saison, ter-
rassier, joueur d'orgue, garçon d'hôtel, tra-
vaillant dur, économisant strictement pour 
devenir plus tard restaurateur ou hôtelier opu-
lent ; plus loin, dans Whitechapel, le juif po-
lonais ou allemand, ouvrier tailleur générale-
ment ou chand d'habits, prêteur sur gages et 
à la petite semaine au taux de 500 %, premier 
échelon avant de devenir gros banquier dans 
la Cité et peut-être, comme je pourrais en 
citer un exemple récent, membre ne la Cham-
bre des Lords ; enfin, étalés partout, effrontés 
ou obséquieux, les Allemands eux sans pa-
roisse, peu fiers de leur origine que, dès leur 
arrivée il3 tâchent de dissimuler en chan-
geant de nom, boulangers, charcutiers, coif-
feurs, musiciens ambulants, garçons d'hôtel 
ou tenanciers de clubs de nuit, la transfor-
mation d'aujourd'hui est saisissante et depuis 
deux mois rapide. 

Jadis, le soir, les rues élégantes du centre 
étaient baignées de lumière, pleines de cher-
cheurs de plaisir, correctement vêtus, de fem-
mes élégantes et faciles courant les théâtres, 
les cafés, les bars et les clubs, tandis que 
dans les rues populeuses, les mastroquets 
grouillaient d'une foule bruyante, cherchant 
un peu de gaieté ou un peu d'oubli dans 
l'alcool. 

Tout ceci a changé de jour en jour. 
Le Soho est vide. Des hommes, les Jeunes 

sont partis, et le soir, après le retour.de l'ate-
lier, les petits groupes ne se réunissent plus 
sur le trottoir pour discuter ou pour plaisan-
ter. A Clarkenwell, la signora est seule dans 
l'embrasure de sa porte, un air de tristesse 
sur le visage, car son homme à elle aussi 
vient de partir. L'Allemand a été interné ; 
seul le juif prospère en ces temps troublés, 
impassible, continuant à narguer malicieuse-
ment dans son patois hébraïque le passant 
qui se risque dans son quartier. 

La nuit, les rues n'ont plus la gaieté d'an-
tan ; à peine éclairées, elles attristent ; on 
discerne à peine les élégants qui semblent 
chercher à se dissimuler pour se rendre a leur 
club ou au théâtre ; les mastroquets sont clos 
à 10 heures, peu après la géante est endormie. 

Il y aurait, certes, exagération à dire que 
le jour on ne voit que des uniformes et que 
des femmes dans les rues, mais on rencontre 
sans cesse des défilés de volontaires et dans 
les parcs des masses humaines qui manœu-
vrent, tandis que sur les murs, sur les bouti-
ques, sur les taxis, sur les trams, partout en 
un mot s'étalent les affiches vous rappelant 
la guerre, faisant les appels les plus énergi-
ques, les adjurations les plus pathétiques 
pour stimuler le recrutement : 

— c Votre pays a besoin de vous », dit l'une. 
— « Pourquoi n'êtes-vous pas en kaki T dit 

l'autre. 
Ou bien, au dessous du portrait de feu le 

maréchal Roberts, cette question sévère : 
« Il a fait son devoir, ne ferez-vous pas le 
vôtre ? ». 

Ces moyens de tenir en éveil, de suggérer 
en remuant une foule non blasée, même in-
génue, sont nécessaires dans un pays où les 
armées n'ont jamais été formées que par la 
voie du libre enrôlement ; on a réussi ainsi à 
attirer volontairement sous les drapeaux une 
large proportion de la population mobilisable, 
un tiers dit-on, et la question maintenant est 
de savoir si ces appels sont encore efficaces 
ou bien si, ayant épuisé leur force, l'enrôle-
ment forcé est nécessaire. On aura besoin de 
réserves pour combler les vides, car, malgré 
les millions d'hommes déjà enrôlés, il faudra 
encore de la chair vivante pour rassasier 
Moloch avant de pouvoir courber le Hun. 

Il semble que nous soyons à la veille de 
cette mesure abhorrée, car l'opinion publi-
que commence à le. demander. En voici quel-
ques expressions : 

— Des paroles sentimentales sur la liberté 
de notre démocratie ne battront pas les Al-
lemands. 

— P.ecruter par fractions c'est comme por-
ter des seaux d'eau pour éteindre un incen-
die. 

La semaine passée, au Guildhall, où j'étais 
présent, quand Lord Kitchener prononça 
devant une assemblée de notables dé la Cité, 
son discours sur la situation, où chaque mot 
était pesé, le passage le plus applaudi fut 
celui où il déclara : c Quelque chose de 

3 S 4* JOUR DE OU ERRE 

PariSj £/ Juillet. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Artois, la nuit a été marquée par la canonnade autour de 
Soudiez et de Neuville. 

Soissons a été bombardé au cours de la nuit. 
En forêt d'Apremont, l'ennemi a attaqué nos positions à la Tête-

à-Vache et à Lavaux-Fery et a été complètement repoussé. 
Dans les Vosges, de vives actions d'infanterie se sont déroulées 

dans l'après-midi d'hier et dans la nuit. 
Sur les hauteurs qui dominent, à l'Est, la vallée de la Fecht, au 

Nord, nous nous sommes rendu maîtres d'une partie des défensives 
allemandes. Nous avons, notamment, progressé jusqu'à faible dis-
tance de la crête du linge. 

Trente et un avions ont bambardé, hier, la gare de Conflans-en-
Jarnisy, bifurcation importante. Trois obus de 155 et quatre obus 
de 90 ont été observés bien placés sur la gare. Le dépôt de locomo-
tives a été atteint par un obus de 155. 

Trois aviatiks ont été mis en fuite par les avions de chasse qui 
accompagnaient l'escadre. Un aviatik a été obligé d'atterrir rapi-
dement. 

Deux avions ont, hier après midi, bombardé de nouveau la gare 
de Golmar. Quatre obus de 155, et quatre obus de 90, sont tombés 
sur les voies. 

Nos Prisonniers en Allemagne 
Une vue du eamp de concentration de Soldau 

plus est nécessaire pour obtenir des recrues ». 
Sir Edward Carson, un autre membre du 

gouvernement, déclara en parlant après Kit-
chener : c Si l'enrôlement volontaire et les 
appels de Kitchener n'ont pas le résultat 
désiré, est-il possible de supposer un instant 
que nous hésiterons & avoir recours à la 
conscription ». 

Depuis ces discours, la loi sur la formation 
d'un réglstre national comprenant les habi-
tants des deux sexes entre 15 et 65 ans, à 
partir du 15 août, a été promulguée. C'est 
l'avant-coureur de cette évolution, et dans 
cette évolution il faut constater l'Influence 
de la femme qui, patriote, donnant l'exem-
ple dans son domaine, aiguillonne et de-
mande les mesures les plus énergiques. 

Pendant' que j'écris ces lignes, une impo-
sante procession monstre de femmes, par 
milliers, accompagne une députation qui se 
dirige vers le ministère des Munitions pour 
demander à M. Lloyd George que l'Etat uti-
lise dans une plus large mesure les services 
des femmes. M. Lloyd George recevra les 
déléguées et leur répondra. En une heure je 
n'ai pu voir défiler que la moitié du cortège 
qui s'avance aux accents répétés de l'im-
mortelle Marse-illaise, le chant des femmes 
d'Angleterre dans toutes leurs démonstra-
tions. 

La procession est précédée par le drapeau 
puis par un groupe de quatre jeunes fem-
mes, soit une Française, une- Russe, une Po-
lonaise, et une Italienne, portant leur cos-
tume national. Vient ensuite Mme Pankhurst, 
l'éloquente . présidente de la Ligue, qui de-
mande le vote pour la femme, mais pour 
lequel l'agitation est temporairement sus-
pendue ; elle sera à la tête de la députa-
tion qui parlera à M. Lloyd George. La pro-
cession comprend 125 sections, chacune ayant 
son orchestre et sa bannière se composant 
de jeunes filles et de femmes presque toutes 
vêtues de blanc et portant la rose rouge, em-
blème de l'Angleterre. Les trois premières 
sections portent des fanions rouges, blancs 
et bleus (l'ordre des couleurs britanniques) et 
font un superbe effet. La section suivante 
porte les drapeaux alliés. Il y a 700 porteuses 
pour les 200 bannières, chacune portant une 
devise ; citons en une : 

« Ce que les femmes de Franc» font, nous 
pouvons le faire aussi ». 

C'est encore aux femmes d'Angleterre, à 
leur initiative et à leur énergie que nous 
devons les beaux résultats des deux Journées 
de France qui viennent d'être célébrées. 

Aux Comités, on évalue les recettes pour les 
deux Journées à plus de 3.000.000 de francs ; 
elles seront connues dans quelques jours. 

La première Journée, celle du 7 juillet, fut 
la journée aristocratique, au profit de la 
Croix-Rouge française. Elle fut organisée par 
la duchesse de Somerset et par Lady Paget, 
et prit place dans les jardins de Montagu-
House, la résidence du duc de Buccleuch, 
prêtée dans ce but. Les deux reines, le corps 
diplomatique et tout ce que Londres a de 
célèbre, vint honorer la France et écouter le 
discours-de Lord Curzon, sur le grand rôle 
que joue notre pays et sur l'admiration qu'il 
inspire. 

La seconde Journée de France, célébrée le 
14 juillet, fut la journée populaire, et la plus 
belle des deux, la plus touchante. Ses recet-
tes, au profit du Secours National, furent gros-
sies par l'obole de l'humble travailleur autant 
que par l'or du riche ; ouvriers et femmes 
élégantes, servants et maîtres, chacun donna, 
chacun porta le petit drapeau tricolore pour 
faire honneur à la chère alliée. — I. Pj 

IL Y A UN AN 

Mercredi 22 Juillet 
Le voyage du Président de la République 

en Russie se poursuit au milieu des plus vi-
ves manifestations de sympathie. Après avoir 
assisté d un déjeuner donné en l'honneur 
des officiers de l'escadre française, le tsar 
et M. Poincaré se rendent au camp de Kras-
noé-Sélo, où ils passent les troupes en re-
vue. L'Empereur et le Président assistent, 
le soir, à une représentation de gala donnée 
au Théâtre du Camp. 

wv L'agitation ouvrière de Saint-Péters-
bourg prend un caractère tragique. Le nom-
bre des chômeurs dépasse maintenant 160.000 
et des conflits sanglants se produisent entre 
les grévistes et la police. 

vw A la Chambre, où Von s'inquiète de la 
situation créée par le conflit austro-serbe, 
la sous-Commission de contrôle militaire 
du budget définit ainsi le rôle qu'elle pour-
suit : 

« Rechercher si nous sommes en fait, au 
point de vue matériel, en état d'infériorité 
vis-à-vis de l'Allemagne et, si infériorité il 
y a, depuis quand cette infériorité s'est pro-
duite et quelles ont été les propositions des 
services et les votes des Chambret. » 

Onze mois après 
Le langage des allemands 

s'est singulièrement modifié 
Londres, SI Juillet. 

On manda do Copenhague au Daily Telegraph : 
Un Allemand qui a des parents dans le 

Jutland, se trouvait à Copenhague lorsque 
éclata la guerre. 

Rendant visite à ses parents, cet Allemand 
se vanta que l'Allemagne pouvait écraser le 
monde entier et montra beaucoup d'orgueil 
du fait que ses trois fils « allaient combattre 
pour l'empereur et la Patrie. » 

Le même Allemand est revenu, il y a deux 
jours, à Copenhague. Cette fois, 11 a les traits 
profondément altérés et il a d'abord refusé 
de parler de la guerre. Il a cependant fini 
par déclarer que c'était le plus grand des 
fléaux et que presque toutes les famille* alle-
mandes étaient en deuil. 

Deux de ses fils sont morts, un autre, après 
avoir été blessé, a été renvoyé SUT le front 
avant d'être rétablt. 

< Nous autres, Allemands, a-Hl ajouté, 
nous avons été trop avides de puissance et 
nous avons dédaigné l'opinion et les senti-
ments autres nations. Sans aucun doute, le 
Seigneur nous en punira. » 

La Sanîé du général Gouraud 
Paris, 21 Juillet. 

L'état du général Gouraud continuas d'être 
satisfaisan't. 

M. Doumergue, ministre des Colonies, est 
venu ca matin rendra visite au général. 

L'action est particulièrement 
vive dans les Vosges 

NOS TROUPES T PROGRESSENT PËTHGDIOUEMIT 
Paris, 21 Juillet. 

Le ministère de l'Agriculture vient de pro-
céder au recensement du troupeau français 
pour les espèces bovine et- ovine. 

Ce tableau paraît aujourd'hui à l'Officiel : 
Pour l'espèce bovine, l'effectif total, au l'r 

juillet 1015, est de 12.280.840 têtes. Au 31 dé-
cembre 1914, l'effectif était de 13.120.G49 tè-
tes, en tenant compte, il est vrai, des dépar-
tements envahis. Dans ces six derniers mois 
de guerre, la consommation aurait donc été 
au maximum, de S33.8Û0 têtes, soit un peu 
plus de G pour cent. 

Pour l'esoëco ovine, l'effectif au l'r Juillet 
est de 12>1S3.1S9 têtes en diminution de 
1.321.121 de tètes, soit 10 pour cent environ. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, il Juillet. 
L'accalmie règne sur notre front, une ac-

calmie très relative, d'ailleurs, puisque le 
canon ne cesse de tonner. 

Du côté italien, l'offensive de nos alliés se 
poursuit avec vigueur. 

En Russie, la bataille est générale. Nos al-
liés semblent n'offrir qu'une faible résistance 
à l'ennemi en Lithuanie et en Courlande. 
Au centre, l'armée de Hindenburg menace 
sérieusement Varsovie, dont elle n'est guère 
qu'à une cinquantaine de kilomètres. Les 
Russes, repliés sur la Narew, ont une base 
d'appui assex solide, semble-t-il. Au Sud, 
Mackensen marche sur la ligne Lublin-
Cholm avec trois armées distinctes compre-
nant environ cinq corps chacune. Les deux 
ailes sont tenues en respect jusqu'ici, mais, 
par contre, le centre progresse et devient 
très menaçant. La retraite des Russes les a 
amenés à dix kilomètres à peine de la vole 
ferrée qui est l'objectif de l'ennemi. 

Dans le tragique de cette situation, voici 
une tclaircie agréable. 

Parlant hier à la Chambre des Communes, 
M. Asquith a fait prévoir Ventrée en campa-
gne de nouveaux alliés. On sait à qui il a 
fait allusion. La réalisation de cette éven-
tualité, de plus en plus probable, aurait une 
influence immédiate et profonde sur les évé-
nements. Appelons-la de tous nos vœux. 

La diplomatie de la Triple-Entente n'a pas 
été toujours heureuse du côté des Balkaniques. 
On lui pardonnerait bien des erreurs si elle 
arrivait enfin à nous donner les nouveaux 
alliés attendus, 

MARIUS RICHARD. 

1 Monument commémoraîlî 
de la Bataille de la Marne 

Paris, 21 Juillet. 
Nos territoriaux du génie viennent d'éri-

ger un monument commémoratif de la ba-
taille de la Marne et des soldats français 
tombés dans cette bataille au moment où 
la victoire dûe à leur vaillance allait nous 
apparaître. 

Ce monument indiquera précisément le 
point d'arrêt et de retour de l'armée de von 
Kluck, 

Las Aireoités ailiroicfes 
Les conférences de M. Fuglisier 

sur les crimes de Lonvain 
Paris, 21 Juillet. 

Le conférencier suisse Fuglister, qui fit 
connaître courageusement les atrocités com-
mises par les Allemands à Louvain, dont il 
fut témoin, est arrivé, hier matin, à Paris. 

Il nous a expliqué que son séjour actuel 
à Paris, de courte durée, était motivé par 
l'organisation de l'importante série de con-
férences qu'il doit faire prochainement sur 
les actes de barbarie qui lurent le corollaire 
de l'invasion allemande. 

A Paris, où résident encore un nombre im-
portant de représentants des nations neu-
tres, il est certain que la parole d'un témoin 
impartial comme M. Fuglistex aura un écho 
profond. 

[yvre franco-belgi 
Une lettre de M. Carton de Wiart 

Parts, 21 Juillet. 
M. Carton de Wiart, ministre de la Justice 

de Belgiquet vieût d'adresser à M. Steeg, sé-
nateur, ancien ministre, président de l'Al-
liance franco-belge, la lettre suivante : 

Le Havre, 16 juillet 1915, 
Monsieur le Président, 

Au cours de la grandiose manifestation 
organisée sous vos auspices, au Havre, le 3 
juillet, vous avez, ainsi que M. Barthou, ex-
posé en des termes d'une admirable élo-
quence l'objet et le but de l'Alliance franco-
belge et exprimé les sentiments de sympathie 
pour la nation belge qui ont provoqué sa 
constitution. 

Lë lendemain de cette réunion si émou-
vante, je tiens à vous redire toute la grati-
tude du gouvernement belge. 11 m'est agréa-
ble, à cette occasion, de remercier à nouveau 
l'Alliance franco-belge pour les services 
qu'elle rend à nos compatriotes. 

L'Œuvre de l'alimentation populaire de la 
ville de Bruxelles, qu'elle contient, ne ré-
pond pas seulement à une mission de cha-
rité pour les victimes de la guerre, elle as-
sume aussi une tâche de solidarité intime-
ment liée à la défense de la cause commune. 
Les ouvriers belges, avec un admirable pa-
triotisme, ont refusé, malgré l'offre de sa-
laires élevés, malgré l'emploi de moyens de 
contrainte, de favoriser l'ennemi en travail-
lant pour ses armées. 

L'Œuvre de l'alimentation populaire, en 
les préservant de la faim, leur permet de 
soutenir leur résistance. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, 
l'assurance de ma haute considération. 

Signé : CARTON DE WIART. 

Ces parole» très encourageantes forment 

un haut témoignage de l'utilité, à la fols mo-
raie et matérielle, de l'Œuvre à laquelle ÏAU 
liance franco-belge consacre tous ses efforts* 

Celle-ci fait appel à la générosité de tous. 
Elle espère trouver dans les cœurs généreux 
de tous les Français l'écho que mérite le but 
qu'elle poursuit. 

Les dons peuvent être adressés, soit à la 
légation de Belgique, so, rue de Béni, à Pa« 
ris, soit au trésorier de l'Alliance franco< 
belge, M. Ad. David, au siège social, 68, rut 
de la Victoire, à Paris. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 21 Juillet. 
Le feld-maréchal French fait le commu> 

niquô officiel suivant : 
Hier soir, à l'est d'Ypres, juste à l'ouesi 

du château Hooge, ayant fait exploser uni 
mine, nous avons occupé 150 yards de tran» 
chées allemandes et nous y sommes ensuiti 
consolidés. 

Nous avons fait 15 prisonniers, dont deui 
officiers, et capturé deux mitrailleuses, l'e» 
plosion en ayant détruit deux autres. 

Rien à signaler sur le reste du front* 

Communiqyé officiel russe 
Pétrograde, 2i Juillet* 

L'état-major du généralissime fait lé 
communiqué officiel suivant : 

Dans la région de Riga-Chawli, la pro-
gression de l'ennemi a continué, pen* 
dant le 19 juiUet, sur le Iront Grunhof, 
Zagory-Krupy. 

Dans la région du Trans-Niémen, l'en-
nemi a mené une attaque partielle con-
tre les tranchées d'un de nos régiments1 

au nord-est de Souvalki, près du village 
de Glouboki-Row, tranchées qui étaient 
vivement disputées depuis le 14. Dans 
la nuit du 18 au 19, l'ennemi, soutenu 
par de nombreuses batteries, a réussi 
à occuper les tranchées de quelques dé-
tachements que nous avions repris hier-

Sur le front de la Narew, combat par-
tiel d'artillerie. Le 19 juillet, engage-
ments d'avant-garde. 

Le 18 juiUet, l'artillerie de siège de la 
forteresse de Novogeorgievsk a bom-
bardé avec succès les têtes de colonnes 
ennemies. 

Entre la Vistule et le Bug, l'ennemi, 
le 19, s'est prudemment approché da 
notre nouveau front. 

Sur le Bug, les attaques de l'ennemi, 
dans la section de Krylow à Sokal, ont 
continué. 

Dans la région de Sokal, l'ennemi s'est 
étendu un peu sur la rive droite. 

Sur le Dniester, après un combat opi-
niâtre sur le front précédent, pendant 1C 
19, nous avons pris environ 500 prison 
niers et 8 mitrailleuses. 

L'offensive allemande 
est destinée à échouer 

Zurich, 21 Juillet. 
Suivant des renseignements puisés à Mu-

nich à des sources militaires, la nouvelle of-
fensive allemande sur le théâtre oriental est 
destinée finalement à échouer, par suite du 
manque de renforts. 

On ne saurait, en effet,obtenir ceux-ci qu'en 
retirant des troupes du front occidental. 

En conséquence, on croit que le maréchal 
von Hindenburg n'aura que deux alternati-
ves, ou bien achever son offensive sur un 
front proportionné au nombre de ses troupes, 
ou bien continuer l'offensive sur une ligne 
qui ne cesse de s'étendre et qui devient ainsi 
toujours plus faible, risquant par cette der-
nière tactique une défaite presque inévitable 
du fait de la concentration de l'année russe. 

Etant donné qu'il n'y eut pas de mouve-
ments de troupes en Allemagne depuis le ras-
semblement à Thorn de cinq corps d'armée,-
on considère comme certain que les Alle-
mands ne disposent pas actuellement da 
troupes fraîches suffisantes pour exécuter 
une offensive d'envergure comme celle qu'e-
xige la situation sur le front russe. 

Des quinze nouveaux corps d'armée formé! 
vers la fin de juin, dix ont été expédiés 'êul 
le front occidental où ils ont été complète-
nient absorbés pour combler les vides de la 
ligne cle feu et remplacer les troupes dont 
l'état d'épuisement commandait le repos im-
médiat, ainsi que des troupes nouvelles qui 
s'étaient affirmées insuffisantes pour l'offen-
sive que les Allemands viennent de déclan-
cher. Les cinq corps envoyés de Thorn sont 
à présent engagés sur le front russe du Nord. 

La conférence russo-polonaise 
Pétrograde, 21 ' Juillet. 

A l'occasion de l'ouverture, à Pétrograde, 
des travaux de la Conférence russo-polonaise, 
les membres polonais de la Conférence ont 
adressé à l'empereur, par l'intermédiaire du 
président du Conseil, le secrétaire d'Etat Go-
remykine, le télégramme suivant : 

Les Polonais, membres de la Conférence 
convoquée pour l'examen du programme de 
la réalisation des principes proclamés dans 
le manifeste du 1BT août 19U du généralisa 
sime, mettent aux pieds de Votre Majesté les 
sentiments de leur fidélité féale et de leur, 
profonde reconnaissance pour avoir convo-
qué la Conférence et les avoir appelés à, 
prendre part à ses travaux. 

En cette année de dures épreuves que l'in-
sondable Providence a fait subir à l'Etat, et 
qui se sont abattus de tout leur poids sut 
la terre polonaise, le peuple polonais, qtii 
résiste inébranlablement à côté de la grandi 
Russie à la ruée de l'ennemi commun, puisé 



S5S 

«a /orce et sa vaillance dans la foi robuste 
qu'il a dans la valeureuse armée russe et 
dans le bel avenir des peuples frères sous le 
sceptre souverain de leur monarque. 

L'empereur a répondu au secrétaire d'Etat 
Goremykine en le chargeant de transmettre 
aux représentants du peuple polonais sa re-
connaissance pour leurs sentiments de fidélité 
et ses vœux pour le plein succès des travaux 
entrepris dans l'intérêt de la patrie. 

Les Allemands ont fusillé 
cinq mille prisonniers russes 

Pétrograde, SI JuiUet. 
Vétat-major général communique la note 

tuivante : 
Des soldats du VI» corps autrichien, 

faits prisonniers dans les premiers jours de 
juillet, dans la région de Kholm, affirment de 
façon catégorique, d'après les récits de trou-
pes de renfort, que les Allemands ont fusille, 
à Rawa-Rousska, 5.000 soldats prisonniers 
russes. Les prisonniers ajoutent que les trou-
pes de renfort dont ils parlent ont vu un 
grand cimetière où ces cinq mille prison-
niers russes ont été enterrés. 

Le rôle de la forteresse 
Nowo Gregoriewsk 
Pétrograde, 21 Juillet. 

Les critiques militaires estiment que l'en-
trée en action de la forteresse Nowo-Grégo-
riewsk, à la suite de la réduction du front 
général de la Vistule à Ossovietz, constitue 
un avantage stratégique pour les Russes, car 
elle leur procure une économie de forces au 
moment où commence la grande bataille de 
Lublin. 

Les Torpilleurs rosses flêir ni 
ciopole-peiii Voiliers tores 

Sébastopol, 21 Juillet. 
Nos torpilleurs ont aperçu une flottille 

turque composée-de 59 voiliers et portant à 
Trêbizonde du matériel do guerre destiné à 
l'armée qui combat dans la région du Tcho-
rokh. 

Ils l'ont attaquée et ont détruit les voiliers 
à coups de canon. 

Les équipages des voiliers ont été faits 
prisonniers. 

Le prince héritier ottoman 
insuacte les troupes 

Zurich, 21 Juillet. 
L'Agence Wolf annonce que le prince héri-

hier ottoman s'est rendu en inspection aux 
Dardanelles. 

L'Autriche envoie en Turquie 
in sérum antichoîériqoe 

Genève, 21 Juillet. 
La Croix-Rouge de Budapest a expédié en 

Turquie du sérum anticholérique et du sérum 
antityphique pour 300.000 hommes. 

Les massacres d'Arméniens 
Bâle, 21 Juillet. 

Les journaux allemands reproduisent, une 
fiote du gouvernement turc qui, pour justi-
fier les massacres d'Arméniens, représente 
l'infortunée population comme en révolte con-
tre les autorités ottomanes. 

Sur k Front serbe 
L'arase serbe est prête 

à prendre l'offensive 
Londres, 21 Juillet. 

Une note communiquée aux journaux 
dit qu'avant réussi à enrayer dans une 
large mesure, les progrès du typhus et pris 
un repos nécessaire, l'armée serbe, aujour-
d'hui bien équipée, en excellente condition 
physique et morale, est prête à prendre 
l'offensive au premier moment. 

Elle est maintenant pourvue d'obus pou-
vant percer les blindages des monitors 
autrichiens du Danube qui harcèlent les 
tranchées serbes le long du fleuve. 

L afti 
Les intrigues allemandes 

contre M. ûhenarïieff 
Londres, 21 Juillet. 

Suivant une dépêche de Copenhague au 
Daily Telegraph le Berlingske J'idende a pu-
blié une dépêche de son correspondant spé-
cial disant que M. Ghenadieff, ancien minis-
tre des Affaires Etrangères bulgare, na ja-
m ois été 3.rrôté. 

D'autres sources, le correspondant du 
Daily Telegraph apprend que tous les bruits 
relatifs à l'arrestation de M. Ghenadieff sont 
venus d'Allemagne;___^>^____ 

lans II Caucase 
•>-. Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 21 Juillet. 
,L'état-major de l'armée du Caucase fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la direction du littoral, fusillade. 
Nos torpilleurs ont détruit 89 voiliers en-

nemis chargés de farine. 
Noire ba'leau-moleur a capturé un voi-

lier qui portait une grande quantité de maïs. 
Dans la direction d'Olly, fusillade. 
Dans la direction de Mouch, le combat 

continue. , 
Nos troupes ont enlevé le village de Na-

xik. 
Pas de changement sur le reste du front. 

En Angleterre 
La fin du conflit au Pays de Galles 

Londres, 21 Juillet. 
Plusieurs chefs des mineurs interviewés à 

Cardiff ont exprimé leur profonde reconnais-
sance envers M. Lloyd George et M. Run-
ciman. 

Quelques-uns d'entre eux ont déclaré que la 
eonduite des mineurs a été, dans ces circons-
tances, aussi chevaleresque et loyale que pos-
sible. 

« On s'apercevra, a dit M. Albert, un mem-
bres des plus influents du Comité exécutif de 
la Fédération, que les ouvriers gallois sont 
les plus loyaux du Royaume-Uni, lorsque 
l'on saura exactement ce qui s'est passé au 
cours des négociations d'aujourd'hui. » 

Londres, 21 Juillet. 
La grève des mineurs gallois n'a jamais 

mis en danger l'approvisionnement de la 
marine ou de l'armée, étant donnés les stocks 
considérables réunis par ces services offi-
ciels. 

Les mineurs n'auraient certes pas hésité à 
reprendre le travail immédiatement, s'ils 
avaient supposé un instant que leur grève 
mettait en danger le pays. 

Tout est donc heureusement arrangé, et 
11 faut se réjouir de l'excellent résultat qu'a 
eu l'intervention directe du gouvernement 
dès qu'elle s'est produite énergiquement. 

Londres, 21 Juillet. 
Les conditions proposées hier par le gou- , 

reniement aux délégués des mineurs ont été j 

acceptées par une grande majorité dans une 
réunion spéciale des délégués de tous les 
syndicats des ouvriers mineurs qui s'est te-
nue ce matin à Cardiff. 

Les Munitions américaines aux Alliés 

Les menées allemandes 
dans les Usines 

Les troubles industriels 
de Bridgeport 

New-York, 21 Juillet. 
Cinq cents ouvriers mécaniciens et cent ma-

çons de la fabrique d'armes de Remington se 
sont miis en grève. 

La fabrication est arrêtée. 
Bridgeport, 21 Juillet. 

Tout le monde croyait que la grève de 
l'usine Remington allait commencer aujour-
d'hui à, l'heure du déjeuner, mais le millier 
de mécaniciens que le mouvement devait 
toucher n'ont pas quitté le travail. Il est vrai 
que plusieurs de leurs chefs déclarent que si 
ces ouvriers ne chôment pas c'est que les pa-
trons les ont tenus enfermés dans les usines. 
Mais une explication plus vraisemblable de 
ce revirement se trouve sans doute dans le 
bruit qui circule que ce sont des influences 
allemandes, et surtout l'argent allemand, qui 
s'évertuent à entraver l'exécution des con-
trats pour livraisons d'armes. 

Toute une catégorie d'ouvriers qui ne sont 
ni Allemands, ni Hongrois, ont dû se de-
mander si les conditions du travail n'étaient 
pas complètement satisfaisantes et s'il n'est 
pas possible que certains éléments du bureau 
syndical cherchent à faire tirer les marrons 
du feu en leur faveur par les ouvriers. 

Quoi qu'il en soit, il est certain que de puis-
santes influences s'emploient à empêcher la 
grève. 

Les meneurs locaux proclament hardiment 
que dans quelques jours il y aura en chô-
mage des milliers d'ouvriers, mais parmi les 
ouvriers eux-mêmes on soutient une thèse 
qu'une grève à pareille époque serait nuisible 
plutôt que profitable à la cause ouvrière 
parce qu'elle indisposerait les cercles indus-
triels et le public américain lui-même, qui, 
n'est pas d'humeur à faire le jeu de l'Alle-
magne. 

La situation se complique du fait des ré-
criminations qui s'élèvent entre les chefs tra-
vaillistes eux-mêmes, dont quelques-uns ac-
cusent les autres de les avoir diffamés en 
faisant allusion à l'emploi de l'argent alle-
mand pour arrêter le travail. 

D'après d'autre3 bruits, les ouvriers au-
raient cédé à. la suite de concessions des 
patrons. 

Une machine inférnale 
dans un train 
Paris, 21 Juillet. 

L'envoyé spécial du Petit Parisien à New-
York télégraphie qu'une machine infernale 
fut découverte a Trenton, dans un train em-
portant une cargaison pour un steamer de la 
Conrad Line. 

Incidents dans New-Jersey 
Londres, 21 Juillet. 

Cinq mille hommes employés à, charger à 
Bayomne (New-Jersey) l'huile de la Standard-
Oil, destinée a l'exportation, se sont mis en 
grève. Une demi-douzaine de navires ne peu-
vent partir. 

New-York, 21 Juillet. 
Des incidents se sont produits à Rayonne 

(New-Jersey) à la suite de la grève des ou-
vriers chargeurs. 

Les grévistes ont jeté des pierres sur les 
agents de police qui essayaient de rétablir 
l'ordre. 

Les agents ont alors frappé les manifes-
tants à coups de bâton et les ont dispersés. 

La « Main noire allemande » 
incendie un superdreadnought 

en enantier 
Londres, 21 Juillet. 

On mande de Washington au Morning 
Post : 

Un incendie mystérieux a éclaté hier soir 
à bord d'un superdreadnought en achève-
ment dans des chantiers de New-York. 

Les dégâts ont été assez importants. 
Cet incendie est attribué à la malveillance. 
La semaine dernière déjà, d'autres incen-

dies s'étaient déclarés à bord des cuirassés 
Alabama et New-Jersey dans les arsenaux, et 
la cause de ces incendies était demeurée sus-
pecte. 

On craint qu'il ne s'agisse là d'actes mal-
veillants de la n Main noire allemande » et 
l'on a pris des mesures de sécurité extraordi-
naires, d'autant plus que le gouvernement a 
en mains de nombreux rapports lui signa-
lant des tentatives pour faire sauter des 
ponte, des trains chargés de munitions, etc. 

LesEtats-ïïnis etl'AUemagne 
La note américains 

Washington, 21 Juillet. 
Après deux heures de délibération en-

tre le président Wilson et le Cabinet, la 
note à l'Allemagne a été approuvée. 

Le texte en sera, croit-on, prêt dans 
un jour ou deux, et sera transmis à 
Berlin. 

On ignore la teneur de la note. 
Le Cabinet de Washington 

est unanime sur la réponse à faire 
New-York, 21 Juillet. 

La réunion tenue aujourd'hui à Washing-
ton par le Cabinet pour s'occuper spéciale-
ment de l'affaire du Lusitania provoque un 
vif intérêt dans l'opinion dirigeante. 

On annonce de source sûre que les minis-
tres ont apporté, au président Wilson, leur 
sentiment et qu'ils sont favorables à une at-
titude ferme à l'égard de l'Allemagne. 

La nouvelle de cette unanimité de vues 
cause une excellente impression dans le 
monde des affaires à New-York et dans l'opi-
nion américaine. 

On escompte avec une satisfaction évi-
dente une réponse telle que l'Allemagne ne 
pourra plus prétexter qu'elle est insuffisam-
ment renseignée sur les sentiments de l'Amé-
rique, et telle aussi que l'acuité de la situa-
tion entre les Etats-Unis et l'Allemagne sera 
désormais à peine masquée sous la courtoi-
sie obligée des formules diplomatiques. 

D'autre part, l'affaire du paquebot Orduna 
a fait voir clairement, à Berlin, que la presse 
et l'opinion américaine n'avaient pas changé 
d'avis à l'égard de l'Allemagne. 

Dans les milieux compétents, on est entiè-
rement d'accord pour considérer que si l'atten-
tat contre VOrduna est confirmé, il constitue 
un commentaire de l'amirauté allemande sur 
la note de la Wilhelmstrasse relative au Lusi-
tania, commentaire qui rend cette note en-
core plus inacceptable et personne à New-
York ne doute de la fermeté catégorique que 
montrera la résolution définitive actuelle-
ment préparée par le président Wilson, avec 
son habituelle prudence. 

L'attaque de I' « Orduna » 
Washington, 21 Juillet. 

M. Lansing, secrétaire du département d'E-
tat, a reçu de M. Thompson, conseil de la 
Commission gouvernementale des relations 
industrielles, une protestation contre l'atta-
que, par un sous-marin allemand, le 9 juillet, 
du Orduna sur lequel il était en qualité de 
passager. 

Cette protestation servira de base à une en-
quête sur l'attaque du Orduna. 

La politique de terrorisme de l'Allemagne 
ne doit pas intimider les Etats-Unis 

Londres, 21 Juillet. 
On télégraphie de New-York au Times que 

l'ancien président Roosevelt a adressé à la 
nation américaine un appel ardent tendant à 
rejeter la politique de la paix à tout prix. 

Dans cet appel, M. Théodore Roosevelt dé-
clare que la politique de terrorisme poursui-
vie par l'Allemagne et qui n'a réussi à inti-
mider ni l'Angleterre, ni la France, ni la Bel-

gique, ni la Ru^?îe, ni l'Italie, ni la Serbie, 
est arrivée à inspirer une crainte folle aux 
gens d'Amérique. 

Il n'y a pas, dit-il, d'attitude morale plus 
basse que celle de la neutralité timide entre 
le bien et le mal. 

M. Roosevelt est d'avis que le manque de 
décision des Etats-Unis en présence du crime 
du Lusitania est plus méprisable que le crime 
lui-même. 

M. Bryan et les « fils des Teutons» 
New-York, 21 Juillet. 

En se rendant dans la ville de Lincoln 
(Nebraska), M. Bryan s'est arrêté à Chicago. 

La Société germano-américaine des « Fils 
des Teutons d'Amérique » avait décidé de 
l'entendre, comptant bien que la nouvelle re-
crue qu'on se flattait d'avoir faite ne se refu-
serait pas à traiter le seul sujet dont se 
préoccupent, en ce moment les Germano-
Américains, savoir la nécessité d'interdire 
l'exportation des munitions. 

M. Bryan, qui est lié, à cet égard, par des 
déclarations formelles (sa lettre officielle au 
sénateur Stone, par exemple), a refuse et a 
offert, en échange, de répéter soir discours 
de New-York consacré à la paix en général. 

Les « Fils des Teutons » firent savoir à 
l'ex-secrétaire qu'ils ne se souciaient aucune-
ment de l'entendre développer ce thème et 
qu'ils se priveraient du plaisir de le recevoir. 

Les prisonniers autrichiens 
Rome, 21 Juillet. 

On mande de Laibach à la Corrispondenza 
que, selon des calculs de l'état-major autri-
chien, il y aurait actuellement en Italie 
20.000 soldats et 2.000 officiers Autrichiens 
prisonniers. 

Le génie italien rétablit 
les ponts sur l'Isonzo 

Rome, 21 Juillet. 
On mande d'Udine à VIdea Nationale que 

les Autrichiens en se retirant, ont détruit les 
ponts sur l'Isonzo, faisant sautèr les arches. 

Le génie italien a réparé rapidement les dé-
gâts et hier, en présence des autorités mili-
taires, le railway Montfalcone-Cervignano a 
pu reprendre son service. 

Une conférence de Vandervelde 
Turin, 21 Juillet. 

Le leader socialiste belge Vandervelde, a 
fait, au Théâtre Alfleri, une magnifique con-
férence devant un nombreux auditoire. 

Après avoir tracé le tableau du peuple belge 
avant la guerre « heureux comme tous les 
peuples qui n'ont pas d'histoire » et parlé 
de l'attitude des socialistes devant le con-
flit, il a envisagé en ces termes la situa-
tion actuelle : 

«... Je fais une différence bien nette entre 
les socialistes continuant à se solidariser avec 
les gouvernements des Empires du centre, et 
ceux qui ont le courage, au cours de cette 
guerre, de se lever contre leur gouvernement 
et de lui dire : « Pour la guerre de défense 
nous étions avec vous, mais puisque vous 
faites une guerre d'agression, nous nous pro-
nonçons, contre vous ! ». Ceux qui veulent la 
paix d'accord avec leur gouvernement sont les 
sirènes du pacifisme. Si par malheur nous 
écoutions ces sirènes, nous irions vite à 
l'abîme car nous savons que la paix ne sera 
pas faite par eux, mais par le gouvernement 
impérial ». 

La mort au champ d'honneur 
d'un engagé de 70 ans 

Milan, 21 Juillet. 
Les journaux enregistrent avec des com-

mentaires émus la mort du commandeur 
Guicciardi, ancien préfet, ayant quitté sa re-
traite, à près de 70 ans, pour s'engager comme 
simple soldat. 

Il n'avait fait aucun bruit de sa détermi-
nation, et s'était contenté d'écrire à un ami : 
« Comme je n'ai pas actuellement de fils sur 
le front, j'ai cru bien faire en m'enrôlant 
dans l'infanterie. Je ne suis pas plus ca-
pable qu'un autre, et je crois que je serai 
le seul préfet en retraite figurant sur les lis-
tes du recrutement, mais je tâcherai de re-
présenter dignement la corporation » . 

M. Guicciardi est mort au champ d'honneur. 

Les Allemands se préparent 
à l'attaque de l'Italie 

Milan, 21 Juillet. 
Le Secolo signale deux faits démon-

trant clairement que l'état-major alle-
mand se prépare sérieusement à la lutte 
directe contre l'Italie. 

Une imprimerie de Leipzig vient de 
terminer le tirage d'un manuel en italien 
ù l'usage des troupes allemandes. Ce 
manuel, dont les journaux allemands 
annoncent la publication, contient les 
mots et les phrases les plus nécessaires 
à une armée en marche dans les pays 
habités par les populations italiennes. 

En outre, des maisons allemandes de 
gramophones ont préparé des disques 
reproduisant les phrases et les mots indi-
qués dans le manuel : ces disques sont 
destinés à l'instruction rapide et simul-
tanée des soldats dans les casernes. 

La reine à la rencontre du roi 
Rome, 21 Juillet. 

Le Messaggero dit que la reine est partie 
hier soir avec la princesse Yolande, la prin-
cesse Natalia du Monténégro et le duc d'O-
porto, à la rencontre du roi. 

cations turques 
Faut-il s'attendre à une rupture? 

Rome, 21 Juillet. 
On se souvient qu'il y a plusieurs jours sont 

arrivés, à Naples la plupart des consuls ita-
liens en Palestine, accompagnés de 450 de 
leurs compatriotes revenant de nombreuses 
villes d'Asie Mineure., 

Après des difficultés inouïes, tous avaient 
pu s'embarquer à bord du navire américain 
Tennessee, faire escale à Alexandrie, puis 
rejoindre la Mère-Patrie. 

Depuis lors, des nouvelles de sources di-
verses, mais concordantes, assurent que les 
autorités turques, dont l'attention avait été 
attirée par le rapatriement sur une vaste 
échelle des sujets italiens, ont interdit à 
ceux habitant encore le territoire de l'empire 
ottoman de partir. Il n'y a aucun doute que 
cette mesure ne soit d'inspiration allemande. 
Cependant, comme aucun motif légal ne pou-
vait être invoqué contre le départ des Ita-
liens, les autorités ottomanes ont employé 
un moyen très simple : l'autorisation de par-
tir était accordée à ceux qui en faisaient la 
demande, mais elle était limitée à un laps de 
temps très court et à un port déterminé par 
les autorités ottomanes elles-mêmes. 

Exemple : un Italien, habitant Beyrouth ou 
Alep, devait aller s'embarquer dans un port 
de la mer Noire ou de la mer Rouge, pour 
rejoindre Naples ou Brindisi. Le rapatrie-
ment, toléré en principe, devenait en réalité 
impraticable, à cause d'obstacles matériels 
insurmontables. 

La presse italienne a protesté d'abord ti-
midement contre ce procédé blessant pour la 
dignité italienne, et injustifié, puisque l'Ita-
lie n'est pas en état de guerre avec la Tur-
quie. 

Puis, les protestations sont devenues plus 
fermes, et aujourd'hui la plupart des jour-
naux s'élèvent énergiquement contre des me-
sures qu'ils voudraient voir rapportées sans 
retard. 

Le Giornale d'italia, organe de M. Son-
nino,"publie un article intitulé : « Provoca-
tions de la Turquie contre l'Italie, » se ter-
minant ainsi : a Que qui de droit médite à 
Constantinople, pendant qu'il en est temps 
encore, ces paroles qui expriment, non seu-

lement notre pensée, mais qui traduisent en-
core le sentiment qui anime l'opinion publi-
que d'un pays qui est en train de démontrer 
de quelle manière, et par quels moyens, il 
sait défendre ses intérêts matériels et mo-
raux. » 

Ces paroles paraîtront symptomatiques, si 
l'on se souvient que le pays a accueilli avec 
enthousiasme l'annonce de la participation 
de l'Italie à l'entreprise des Dardanelles ; si 
on les rapproche de la visite du général 
Porro à Paris ; si, enfin, on remarque l'in-
sistance avec laquelle les journaux italiens 
ont jugé que la conférence de MM. Salandra, 
Barzilaï, Porro et Cadorna avec le roi, au 
front, était en relations intimes avec la né-
cessité où se trouvait l'Italie de coopérer in-
timement à toutes les opérations militaires 
de la Quadruple-Entente. 

L'insistance des journaux à attirer l'atten-
tion de l'opinion publique sur la gravité de 
l'injure turque, laisserait croire qu'il y a 
dans l'injure même un motif de rupture. 

Ce ne sont que des indices,-mais qui con-
firment parfaitement l'impression générale 
en Italie que la guerre de l'Italie s'étendra 
bientôt aux deux alliés de l'Autriche. 

Le président de la République 
assiste à l'arrivée d'un train 

Paris, 21 Juillet. 
Le président de la République, accompagné 

du général Duparge et de M. Félix Decori, 
secrétaires généraux, est allé ce matin, à 
8 heures, à la gare de La Chapelle, assister à 
l'arrivée d'un train de grands blessés venant 
d'Allemagne. 

Reçu à son arrivée, par M. Justin Godart, 
sous-secrétaire d'Etat à la Guerre, par le pré-
fet de la Seine, le préfet de police et le 
directeur du Service de Santé militaire, le 
président s'est entretenu avec les blessés, a 
assisté à leur repas servi par les Dames de 
France, dans une cantine-distribution admi-
rablement aménagée, et en termes émou-
vants, a salué leur retour dans leurs foyers. 

Les blessés ont répondu aux paroles du 
président, par de longues acclamations, et 
ont salué son départ aux accents de la Mar-
seillaise, entonnée avec un enthousiasme qui 
a profondément ému les assistants. 

LA GUËRRQERIENNE 
Chute mortelle 

d'un aviateur français 
Orléans, 21 Juillet. 

Le soldat Boullères a fait une chute de bi-
plan sur le champ de manœuvres de Saran. 
Il a expiré à l'ambulance où il avait été 
transporté. 

Un aviatik abattu 
au-dessus de Soissons 

Paris, 21 Juillet, 
Un ami, dit le Temps, nous écrit «tu front : 
Une lutte aérienne fort dramatique s'est 

livrée ce matin, 19 juillet, au dessus de Sois-
sons. A 10 heures et demie, le crépitement 
d'une mitrailleuse se fit entendre au dessus 
de nos têtes. Un .Morane Saulnier, type para-
sol, attaquait un aviatik allemand à environ 
2.000 mètres d'altitude. 

Quelques instants plus tard, l'aviatik, en 
flammes, allait s'écraser à quelques mètres 
de nos tranchées de première ligne. 

Les deux héros de cette émouvante lutte 
aérienne sont le pilote V..., simple caporal, 
et le mitrailleur G..., simple soldat, tous 
deux âgés d'une vingtaine d'années. 

G... m'a fait, en ces termes, le récit du 
combat : 

— Nous venions de lâcher un albatros qui 
ne semblait pas avoir envie d'engager la 
lutte, lorsque cet aviatik, de type tout nou-
veau, parut à l'horizon. Nous le laissâmes 
monter à une certaine hauteur, et lorsqu'il 
fut à 2.6000 mètres, nous le prîmes résolu-
ment en chasse. Nous marchions au ralenti, 
afin de ne pas éveiller l'attention de notre 
adversaire. Puis, arrivé à une centaine de 
mètres, je commençai à tirer. J'ai une mi-
trailleuse anglaise admirable. 

« Soudain, le pilote allemand porta la main 
à la tête et s'effondra dans le capot. Il était 
à 50 mètres de moi. Je le voyais donc comme 
je vous vois. Je visai l'autre, qui leva haut 
les deux bras ,en balbutiant je ne sais quoi, 
probablement » Kamerad ! Kamerad ! ». Ce 
fut en vain, je tirai encore, ne voulant pas 
que cet oiseau de malheur put aller se reper-
cher chez lui ou chez nous. Encore un coup 
bien visé par dessus l'épaule de mon ami V... 
et voici le biplan culbuté, en feu, qui des-
cendait la tête en bas. 

« A 500 mètres du sol, il se retourna, puis 
alla s'écraser au milieu d'un nuage de fumée 
tout près de l'Aisne. Ce fut tout. 

« J'avais hâte de redescendre. Je suis si 
content 1 C'est la cinquantième fois que je 
poursuis un aéro boche. C'est la première fois 
que j'ai le bonheur d'en descendre un ». 

G... a eu la main légèrement éraflée par 
une balle ennemie. Son casque fut traversé 
de part eh part. 

Chute mortelle 
d'un aviateur allemand 

Bâle, 21 Juillet. 
L'aviateur Grunfeld, du parc d'aviation mi-

litaire de Falkenhausen, s'est tué dans un 
vol au polygone de Strasbourg. Alors qu'il 
volait à une hauteur de 25 mètres, l'appareil 
s'abattit soudain ensevelissant son pilote sous 
lui. 

A PARIS 
Paris, 21 Juillet. 

A l'occasion du 85» anniversaire de l'in-
dépendance de la Belgique, une grande ma-
tinée organisée par le Comité belge a eu 
lieu, cet après-midi, au théâtre des Ambassa-
deurs. M. Hubin, député belge, prononça 
une patriotique allocution ; il évoqua l'His-
toire glorieuse de la Belgique, histoire au 
cours de laquelle s'est toujours manifestée 
une volonté toute puissante d'indépendance 
et de liberté ; il flétrit l'ennemi sauvage et 
violateur des traités, qui ne craignit pas de 
plonger la Belgique neutre et pacifique dans 
les horreurs de l'invasion et le sang des 
massacres, détruisant ainsi le résultat de 
85 ans de tranquillité, de paix, de travail et 
de prospérité matérielle ; il proclama la 
résolution inébranlable prise par l'héroïque 
nation de persévérer, unie comme un seul 
homme, jusqu'à la victoire et la libération 
finales. La Belgique, s'écria M. Hubin, au 
milieu des acclamations, se retrouvera après 
la défaite de l'envahisseur plus unie et plus 
vivante qu'elle ne fut jamais. 

Les artistes des théâtres de Bruxelles exé-
cutèrent ensuite un programme patriotique 
et artistique qui obtint un grand succès et 
les Belges, venus nombreux a cette manifes-
tation organisée en l'honneur de leur fête 
nationale, eurent, à maintes reprises, l'occa-
sion d'exprimer de façon enthousiaste leurs 
sentiments à l'égard de la patrie absente et 
de leur foi dans ses destinées glorieuses. 

AU HAVRE 
y Le Havre, 21 Juillet. 

A l'occasion de l'anniversaire de l'indépen-
dance de la Belgique, les habitants du Havre, 
répondant à l'appel du maire, ont pavoisé. 

A midi un * Te Deum » solennel a été chanté 
à l'église de Sainte-Adresse. Parmi les nota-
bilités on remarquait le général Jungbluth, 
chef de la maison militaire du roi ; les mem-
bres du gouvernement belge et les membres 
du corps diplomatique ; M. Talon, commis-
saire du gouvernement français, le contre-
amiral Biard, gouverneur de la place du Ha-
vre, M. Louis Brmdeau, sénateur, M. Benoist, 
sous-préfet, les maires du Havre et de Sainte-
Adresse. 

Pendant l'office on a exécuté la Braban-
çonne et Vers l'Avenir, de Gevaerts, ancien 
directeur du Conservatoire de Bruxelles. 

EN ANGLETERRE 
Londres, 21 Juillet. 

Ce matin, à la cathédrale de Westminster, 
un service commémoratif a été célébré au 
milieu d'une grande affluenoe, en l'honneur 
de l'indépendance de la Belgique. Après le 
service, un organiste belge du Conservatoire 
de Liège, a joué la Brabançonne sur les gran-
des orgues, 

Une délégation de Belges, appartenant à la 
colonie de Londres est allée ensuite remettre 
au lord maire, une adresse exprimant la gra-
titude de la population belge pour l'assistance 
généreuse qu'elle a reçue de la Grande-Breta-
gne en cette période critique de son histoire. 

Dans sa réponse le lord maire a rappelé 
que l'an dernier, en ce même jour, les con-
seillers municipaux de Londres se trouvaient 
avec lui les hôtes de M. Max, le vaillant 
bourgmestre de Bruxelles. Il a ajouté : « A 
cette époque tout semblait paisible, et rien ne 
faisait prévoir que quelques jours plus tard 
la Belgique serait envahie. Les sympathies 
anglaises sont entièrement acquises au peu-
ple belge et nous faisons de notre mieux pour 
que vous puissiez retrouver chez nous le 
foyer que vous avez temporairement perdu. 
J'espère que l'année prochaine ces fêtes pour-
ront être célébrées dans votre pays, et tout ce 
que Londres pourra faire pour y ramener la 
prospérité sera accompli. » 

UN PEU PARTOUT 
Paris, 21 Juillet. 

Le 85° anniversaire de l'indépendance de la 
Belgique a été célébré dans de nombreuses 
villes de France. 

A Bordeaux, un service a été célébré à la 
cathédrale. A Cherbourg et dans la région, 
des réjouissances ont eu lieu dans les centres 
d'instruction des troupes belges. A Orléans, 
les réfugiés belges sont allés déposer solen-
nellement une couronne à la statue de Jeanne 
d'Arc ; l'après-midi, ils ont été reçus à la 
Chambre de Commerce, puis à la Mairie, au 
milieu d'une grande affluence. 

AU C09SEIL DÉ GUERRE DE PARIS 

les 
L'enquête à Toulon et à Paris. — Les 

faits retenus par l'accusation. — La 
première audience. 

Paris, 21 Juillet. 
Aujourd'hui commencent, devant le troi-

sième Conseil de guerre, présidé par le colo-
nel Gonin, les débats de l'affaire dite des 
factums antimilitaristes. 

Les accusés, au nombre de quatre, dont 
une femme, sont retenus comme étant les 
auteurs et les propagateurs de certains fac-
tums particulièrement violents expédiés par 
la voie postale à des milliers d'exemplaires. 

C'est vers la fin du mois de novembre der-
nier que la police de Sûreté fut prévenue 
qu'une certaine quantité de libelles autogra-
phiés avaient été adressés un peu au hasard 
à des habitants de Paris et de la banlieue. 
Leur violence indignait à juste titre ceux à 
qui ils parvenaient, étant données surtout les 
circonstances. 

Ces écrits, au nombre de trois, portaient 
ces titres : J'Accuse, On nous ment. On nous 
trompe Ils rappelaient les écrits et les dis-
cours anarchistes d'avant la guerre, s'éle-
vant contre les atrocités des combats, invi-
tant à la désertion, réclamant la paix à tout 
prix, puis faisant le procès du parti clérical 
qui exaltait Jeanne d'Arc. 

Commencée aux environs de Toulon, l'en-
quête se termina â Paris. Elle aboutit à l'ar-
restation de cinq inculpés, dont l'un, Roulot, 
dit Lorulot, un propagandiste anarchiste très 
connu et dont on parla au moment du pro-
cès de la bande tragique, et deux ans plus 
tard au sujet d'une affaire de faux timbres-
postes, bénéficia finalement d'une ordon-
nance de non-lieu. 

Un autre non-lieu fut également rendu en 
faveur d'un horticulteur de Saint-Raphaël, 
nommé Guillien, dont le rôle était si effacé 
qu'il ne fut pas arrêté. 

Les inculpés 
Sur les quatre inculpés déférés au Conseil 

de guerre, les charges paraissent assez iné-
galement réparties. 

A Donnadieu, soldat mobilisé de la place 
de Paris, on semble reprocher surtout d'avoir 
pour ami l'amant de sa femme, Hureau, qui 
correspondait fréquemment avec l'anarchiste 
Lorulot. 

Dans son logis, rue Gay-Lussac, il occu-
pait la troisième place et couchait dans la 
chambre de la bonne. 

Hureau, qui fit de bonnes études dans un 
pensionnat, vit de petites rentes que sa fa-
mille lui sert. Il est poète, sociologue, scien-
tifique et mystique. On l'accuse d'avoir ré-
digé les factums. 

A la femme Donnadieu, qui l'admire pas-
sionnément, l'accusation reproche d'avoir 
mis ces factums à la poste. 

Quant au millionnaire Pruvost, proprié-
taire à Saint-Raphaël de la villa Rockhill, il 
se défend de toute propagande faite par lui. 
Ses coaccusés font de même. 

Toutefois, l'accusé Pruvost ne fait aucune 
difficulté de reconnaître qu'il est anarchiste, 
et parconséquent pacifiste 

L'audience est ouverte à une heure, en pré-
sence d'un auditoire assez restreint. Les ac-
cusés prennent place dans le banc dans l'or-
dre suivant : 

1° La femme Donnadieu ; 2° le rentier Pru-
vost ; 3° Donnadieu ; 4° Hureau. Leurs avo-
cats respectifs Mes Eugène Philippe, Paul 
Morel, Lagasse et Auvillain, sont assis au 
banc de la défense. 

Les débats occuperont trois audiences. 
La lecture du rapport, qui est très copieux, 

ne dure pas moins d'une heure 50, aussi l'in-
terrogatoire des accusés ne commence-t-il 
qu'à 3 heures. 

Le rapport conclut à la culpabilité, comme 
auteurs principaux, de la femme Donnadieu 
et de Pruvost, et comme complices, de Don-
nadieu et de Hureau : 

1° D'injures et diffamation envers l'armée ; 
2° Provocation de militaires à la désobéis-

sance ; 
3° Publication de fausses nouvelles de na-

ture à alarmer les populations civiles. 
Le colonel Gonin donne lecture du premier 

factum J'Accuse, renfermant quantité d'idées 
subversives, puis du second intitulé On nous 
trompe, dans lequel son auteur accuse no-
tamment le parti catholique d'avoir fait as-
sassiner Jaurès et d'avoir poussé à la guerre. 

Enfin, le troisième factum intitulé On nous 
ment, et dans lequel le président Poincaré 
est traité d'espion romain. 

L'interrogatoire 
Dans son interrogatoire, la femme Donna-

dieu, qui est âgée de 28 ans, nie avec énergie 
les charges relevées contré elle c'est par sa 
tante de Ginestal (Aude), qui porta au juge 
de paix les factums qui lui avaient été en-
voyés que la personnalité de l'accusée fut 
révélée à la police. 

Le colonel qui préside les débats, insiste 
en précisant certains faits, mais la femme 
Donnadieu jure que tout ce qu'on lui re-
proche est faux et inexact. 

L'accusé Pruvost, âgé d'une soixantaine 
d'années, qui possède environ un million de 
fortune, s'était retiré à Saint-Raphaël (Var). 

— Aux dires de votre femme, vous seriez, 
dit le colonel, un naïf, croyant à tout ce 
qu'on vous dit, et, d'après le rapport, vous 
êtes devenu un libertaire, ami et protecteur 
des anarchistes, alors que vous avez trois 
jeunes filles dont vous dilapidez la fortune 
à venir. Vous êtes aussi un littérateur. Vous 
avez écrit notamment dans diverses revues 
et publié l'Economie Belge et l'Affranchi, de-
venu plus tard la Revue Sociale. Dans un 
article de cette feuille vous avez déclaré que 
vous étiez devenu libertaire par réaction 
contre votre oncle qui était colonel. Vous 
êtes, en effet, s'écrie le président, un antimi-
litariste féroce, tout ce qu'il y a de plus dan-
gereux. Vous avez déclaré quelque part ! 
il vaut mieux tirer sur un général français 
que sur un soldat étranger. (Murmures dans 
l'auditoire). 

Le président reprochant à Pruvost les som-
mes d'argent qu'il a données aux compa-
gnons anarchistes, jouant ainsi le rôle de 
« poire » (hilarité), l'accusé proteste qu'il a 
versé très peu d'argent et que, d'ailleurs, on 
a beaucoup exagéré l'importance de sa for-
tune. « En ce qui concerne le factum incri-
miné, je me suis borné, l'ayant reçu, à le re-
copier et à l'envoyer pour discussion à quel-
ques personnes amies de ma petite com-
mune. Le rôle que j'ai joué dans cette af-
faire est infime, déclare l'accusé, et vérita-
blement, je l'ai déjà payé bien cher. Quant 
à Lorulot, je l'affirme, je ne l'ai vu qu'à 
l'instruction. Je ne le connaissais pas avant. » 

Le président interroge ensuite l'accusé Hu-
reau, âgé de 3S ans, qui se dit être homme 
de sciences. Ses œuvres traitaient des sujets 
s intitulant « Le secret de l'union devant la 
science officielle, Les Jésuites, La classe ou-
vrière et la Révolution, l'Ascension de îa 
Science ». Il s'occupait aussi de spiritisme. 

D. — Vous avez eu des relations au moins 
suspectes avec certains anarchistes dont Lo-
rulot, notamment ? 

R, — Eo ce gui touche Lorulot c'est exact, 

mais je nie absolument être un anarchiste, 
non plus qu'un antimilitariste. Je suis un pa^ 
triote, je le jure et je l'affirme. On ne trou-
vera dé moi ni une ligne, ni un seul mot qtd| 
puisse contredire mon affirmation. Je suis-* 
poursuit l'accusé, un homme de sciences. 

Après une longue dissertation sur le spirli 
tisme, l'accusé nie être l'auteur des factums, 
incriminés. Le président riposte que lors de-
la perquisition opérée au domicile de Hui 
reau, on a trouvé du papier blanc identw 
que à celui qui enveloppait les factums, quaf 
son amie, la femme Donnadieu, jetait à la' 
poste, ainsi que l'a établi la filature dont 
elle fut l'objet de la part de la police. 

Donnadieu, le plus heureux des trois; 
comme le qualifie le colonel, se fait rabroues 
d'importance par le président, parce quç.AmoA 
bilise comme commis d'administration flf Bil-
lancourt, il se plaint des courants d'aïï; dei 
la caserne pour justifier ses visites à Paris,; 
sous le toit où vivaient en commun sa! 
femme et l'accusé Hureau : < Les pauvres 
bougres qui sont au front, dans la tranchée, 
les pieds dans la boue .exposés aux balles et 
aux marmites, sont assurément plus à plain-t 
dre que vous. » 

L'audience est levée à cinq heures et de< 
mie sans incident, et renvoyée à demain, 
midi et demi. 

Le Taux légal 
I 

Un projet de loi du Garde des Sc^teuS 
en suspend la limitation 

Paris, 21 Juillet. 
Le garde des Sceaux vient de déposer à lai 

Chambre un projet de loi qui comporte l'ai» 
ticle unique suivant : 

« Est suspendue, pendant la durée de la: 
guerre, et jusqu'à une date qui sera fixée pan 
décret après la cessation des hostilités, l'ap-
plication des dispositions de la loi du 3 sep-
tembre 1907, portant limitation du taux da 
l'intérêt conventionnel en matière civile ». 

L'exposé des motifs justifie ainsi cette dis* 
position. 

La loi du 3 septembre 1807 a limité le taux 
de l'intérêt conventionnel, en le fixant à 5 "A 
en matière civile et à 6 % en matière com-
merciale. 

Cette limitation a été supprimée en riSa* 
tière commerciale par la loi du 12 j*5Éfviec 
1886. ' 5 

Sans rechercher, si, d'une manière géné-
raie, la fixation d'un maximum d'intérêt!' 
conventionnel ne constitue pas une protection/ 
plus apparente que réelle pour l'emprunteur,: 
obligé souvent de donner sous forme de 
Commission ou de retenues ce qu'il ne paya 
pas sous forme d'intérêt, il est constant que, 
dans les circonstances actuelles, la limitation! 
du taux de l'intérêt conventionnel à 5 % eni 
matière civile est difficile à justifier, alors 
que des placements de premier ordre sont 
susceptibles d'être réalisés à des taux plus 
rémunérateurs. 

Il devient donc, en fait, presque impossw, 
ble à un particulier de trouver un capitaliste!, 
disposé à lui consentir un prêt civil, tout e» 
respectant les prescriptions légales. 

Contre la Coptrehande de Guejp 
Nous recevons de notre ami M. Eugènûj 

Baron, ancien adjoint au maire de Marseille,) 
la lettre suivante : 

Monsieur le directeur du Petit Provençaïi 
Cher Monsieur et Ami, 

J'ai eu l'honneur, dans un but que je crois 
national, d'adresser à M. le sous-secrétaire 
d'Etat Thierry, le télégramme suivant : 

« Opinion publique à Marseille consternée; 
quon ait pu expédier par la Suisse, qui ne 
consomme pas le quart des envois, mille 
huit cent fûts huile de ricin pour avions, 
plus de trente mille fûts huile minérale Bed-
ford Pétroleum C°, Vacuum OU C» ; celle-ci 
pour plus des deux tiers ; sans doute l'incen-
die qui a détruit les entrepôts de la Vacuum 
à Hambourg n'est pas étranger à ces envois., 
Il paraît que les ordres et les autorisations 
sont venus de Paris ; mais nous sommes per-
suadés que vous y êtes étranger ; donc, som-i 
mes convaincus que s'il est temps encore ,j ar-t 
rêterez les envois aux frontières suisses»» 

Très aimablement, le député de la 3»S cir-
conscription m'a- fait répondre par retour du' 
courrier, ainsi qu'il suit : 

« En réponse à la dépêche que vous lui 
avez adressée, hier, M. Joseph Thierry me 
charge de vous faire connaître qu'il est, en 
effet, complètement étranger à l'affaire à lew 
quelle elle fait allusion. 

« Il a immédiatement transmis votre pro-
testation au service spécial compétent ». 

Si vous croyez qu'il y ait intérêt à publies 
ces documents pour rassurer l'opinion publi-
que, je les livre bien volontiers à votre si ré* 
publicain et patriote journaL 

Recevez, mon cher directeur, et ami, mes 
meilleures salutations. 

Eugène EABON. 

Ancien adjoint au maire de Marseille,: 
membre au Comité des conseillers du 
Commerce extérieur de la France. 

LA CLASSE 1889 
M. Guichard, député de Vaucluse, a récri 

la lettre suivante : 
Monsieur le député et cher collègue, 

Vous avez bien voulu appeler mon atteiN 
ti-on sur les hommes- de la classe 1889 incor-
porés au 118e territorial, dans les Bouches-
du-Rhône, qui n'obtiendraient pas de permis-
sions agricoles et ne seraient pas affectés à! 

la garde des voies de communication. J'ai 
l'honneur de vous faire connaître que les 
hommes de la classe 1889 détachés dans ce 
département ont obtenu des permissions agri-
coles de 8 jours, les uns du 26 juin au 3 juil-
let et les autres à partir du 4 juillet. 

En ce qui concerne les hommes de la classa 
1889, non employés comme G. V. C. et main-
tenus aux dépôts, ces militaires sont en ex-
cèdent et ne doivent pas, jusqu'à nouvel or-
dre, être envoyés en renfort, mais ils con-
courront dans le service des G. V. C, à la re-
lève des hommes de leur classe, pour qu'il 
soit possible d'accorder à ces demie™ des 
permissions agricoles. En attendant ilTfc/doi-
vent suivre l'instruction donnée au dé^ôt. 

Veuillez agréer, etc. 
Le ministre de la Guerre, 

MlLLERAND. 

Le Feu à bordj^apeiir anglais 
Durban, 21 Juillet. 

Le vapeur anglais Ben Alla, ayant à bord 
800 émigrants, signale par la télégraphia 
sans fil d'un point situé à 800 milles à l'Est 
qu'un incendie a éclaté dans sa cargaison. 

Le vapeur Otaki est parti au secours du 
Ben Alla. 

CHATELET.THEAïïjpE 
Aujourd'hui, en matinée, Divorçons, la célébra 

comédie en 3 actes de V. Sardou et d© Najac, et 
La Peur des Coups, de Georges Courteline. La brû-
lante comédie de Sardou, toute pimpante d'à-pro« 
pos, de verve, d'esprit, va continuer la brillante 
série de représentations de o-hels-a'ceuvre inaugurée 
par l'ïiaMle direction du Chatelet-Tnéâtre. Divor-
çont et La Peur des Coups seront également joués 
samedi en soirée, dimancûe et matinée et en soirée, 
et lundi en matinée. 

ALCAZAR-CINEMA 
Aujourd'hui, changement de programme ave« 

Confession Tragique, grand drame sentimental? 
On Demande une Nourrice, toUe vaudeville; La 
Dénonciatrice, drame policier; La Première Classe, 
patriotique; Dernières Aclualltês de la Guerre. 

VARIATES-CASINO CINEMA' 
Aujourd'hui, nouveau programme : Entre Hom-

mes et Fauves, grand drame d'aventures dont ref-
let est terrtflant. En outre, divers autres films dra-
matiques, comédies et comiques, au nombre des-
quels figure Celles qui restent au logis; Actualité* 
de la Guerre. 

ELDORADO-CINÉMA 
Dernier Jour du sensationnel programme Un 

Drame sur la Frontière russe, scène patriotique; 
Les Affiliés de la Main Bouge; Max ne se maria 
pas, Joué par Max Linder; les dernières actualités* 

ARTISTIC-CINEMA (Ch. des Chartreux, 9). 
Tout le monde voudra voir la Marseillaise, pa* 

Rouget de Lisle ;L'Or et notre Cœur, drame de lal 
Nordisk ; Erreur de Malle, fou rire, de la Vita-
graiph, avec Brunny, Tous les Jours, matinées «t 
soiréet 



Le Comité de la Provence pour le Nord fait 
la communication suivante .-

La 9° liste de la souscription ouverte en 
faveur des régions envahies sera publiée 
lundi prochain, 26 juillet. 

Les huit premières listes ont produit 
217.329 fr. 90, sans compter les dons en na-
ture. Ce résultat est d'autant plus remar-
quable qu'il a été obtenu par la seule force 
morale de l'idée proposée à l'opinion publi-
que. 

Les moyens matériels de propagande pres-
sante ont été réservés pour deux raisons 
dont la première est que de rappeler trop 
souvent les desseins de la Provence rendrait 
trop sensible la longue douleur d'attendre 
que le Nord soit libéré. 

La seconde raison est que ia préparation 
à un devoir prochain ne doit pas être une 
entrave à l'accomplissement des devoirs im-
médiats. En diverses circonstances qui firent 
s'ouvrir d'autres souscriptions nécessaires, 
la Provence pour le Nord a suspendu toute 
publicité autour de sa propre souscription. 

Mais elle n'a pas cessé un moment de dé-
velopper son organisation. Le titre qu'elle a 
choisi exigeait qu'elle devînt l'œuvre de 
toute la Provence. C'est chose faite aujour 
d'hui. * • * 

Dans tous les chefs-lieux de Provence, les 
autorités publique et les grandes influences 
locales se sont accordées à former des Co-
mités d'action et de propagande. 

Aix, Arles, Avignon, Orange, Carpentras, 
Apt, Sisteron, Digne, chacune de ces villes 
a son Comité régional. Sauf pour Digne, 
qui englobe Castellane et Barcelonnette, au-
tant de Comités se sont associés qu'il y a 
d'arrondissements dans les Bouches-du-ftho-
ne, Var, Vaucluse et Basses-Alpes. 

Cette association pouvait d'elle-même s'é-
tendre à Grasse, Cannes et Antibes ; mais, 
pour constituer l'unité provençale fallait-il 
scinder les Alpes-Maritimes ? 

La question se posait ; Nice l'a résolue. 
Nice la belle et généreuse a fait entendre 
qu'elle aussi était de Provence. Et, par une 
décision hautement singificative, Nice a créé 
un Comité départemental des Alpes-Mariti-
mes dans l'Œuvre de la Provence pour le 
Nord. 

Le rayonnement de cette Œuvre ne s'ac-
cuse pas seulement à l'intégrale union des 
cinq départements provençaux ; il s'atteste 
là-haut, dans les régions dévastées. 

Des lettres nous sont venues d'Œuvres de 
secours formées pour la ville de Seclin, 
pour la plaine de Briey, pour la région des 
Ardennes ; il nous en est venu qui sont si-
gnées de M. Pechenard, évêque de Soissons ; 
de M. Forsant, inspecteur primaire à Reims ; 
de M. P. Henry, maire de Menil-sur-Belvitte ; 
toutes expriment des sentiments si émus, si 
fraternels que l'on y voit déjà combien l'ini-
tiative de la Provence pour le Nord est douce 
aux blessures de la Patrie. 

11 appartient aux cinq départements de 
faire que leur initiative patriotique se tra-
duise en action largement généreuse. Cette 
action a. commencé à s'exercer en faveur de 
Senlis. Il sera dit ultérieurement comment 
cette action a nu s'incliner vers les enfants 
des écoles da Reims, « des écoles dans les 
caves » ; mais, pour tant de pauvres enfants 
et de malheureuses femmes qui voudraient 
serrer la main tendue vers eux par la Pro-
vence, jamais cette main ne sera trop secou-
tuble. 

C'est pourquoi le devoir de tous ést d'ajou-
ter sans cesse en humble offrande ou riche 
don à la souscription publique de la Pro-
vence pour la Nord. 
* -agt» - . -

Morts au champ d'îionnear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Joseph Tian, membre de la Société 
des Commis et Employés, tué à l'ennemi à 
l'âge de 28 ans. 

De M. Antoinc-J.-B. Honorât, tué à l'ennemi 
à l'âge de 28 ans. 

De M. Pierre-Eugène Rapine, commis ' de 
perception, sergent au 24° bataillon de chas-
seurs alpins, tué à l'ennemi, le 15 juin, à 
l'âge de 20 ans. 

De M. Paul Charasse, soldat au 149» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi, le 9 octobre, à l'âge 
de 34 ans. 

De M. Joseph Cufflat soldat au 341e d'in-
fanterie grièvement blessé à l'ennemi et 
décédé à l'hôpital de Toul, le 18 juillet, à 
l'âge de 36 ans. 

De M. Louis Pelloux, soldat au 37° d'infan-
terie, tué à l'ennemi, le 15 novembre, en Bel-
gique, à l'âge de 36 ans. 

De M. Raoul Chave, de Marignane, canon-
nier marin, mitrailleur au 163° d'infanterie, 
tué à l'ennemi, le 5 juillet, à l'âge de 26 ans. 

wi Hier après-midi ont eu lieu les obsèques 
de M. Charles Bouvy, chef de bataillon au 
40° d'infanterie, chevalier de la Légion d'hon-
neur, grièvement blessé à l'ennemi et décédé 
à la' campagne Pascal, Valbarelle, près de 
Saint-Marcel. 

Tous les corps de troupes de la garnison 
avaient envoyé une délégation, ainsi que l'ar-
mée britannique, qui était représentée par 
plusieurs officiers et soldats. 

Le Petit Provençal s'associe à l'affliction 
des familles si cruellement éprouvées, et les 
prie d'agréer ses très vives condoléances. 

chasse ans maisons 

Sur requête de M. Roi, substitut, M. le pré-
sident du tribunal civil a ordonné hier la 
mise sous séquestre d'une somme globale de 
15.000 fr., dûe à la maison allemande Adler 
et Oppenheimer, de Strasbourg, par plusieurs 
commerçants marseillais. 

Les soldats Messés en promenade 
Rompant, hier après-midi, avec ses habi-

tuelles traditions, le Syndicat d'Initiative de 
Provence a conduit 140 blessés provenant des 
hôpitaux Saint-Sébastien et Saint-Joseph de 
l'Apparition, au château des Aygalades, où 
le comte et la comtesse d'Estourmel leur 
avaient ménagé une réception magnifique. 

Après une promenade sous les ombrages 
Séculaires du parc, les poilus ont été rame-
nés sur la terrasse du château où une scène 
avait été dressée. Ils ont alors assisté à un 
concert dont tous les numéros étaient com-
posés d'étoiles de première grandeur. 

C'est ainsi qu'ils ont eu l'occasion d'ap-

?laudir et de bisser la gracieuse Mlle Her-
ens, M. Cohen,. le pianiste bien conuu ; 

Mlle Michaël, de l'Opéra Municipal ; Mme 
Darmand, dont la merveilleuse diction ob-
tient toujours un si légitime succès ; Frémy, 
le spirituel troubade ; Jean Flor, le chan-
teur populaire, et Jean Signoret, qui, après 
Evoir dit quelques monologues, a accompa-
gné son camarade au piano. Enfin le jeune 
îomasi dont l'habileté touche à la virtuosité. 

Ajoutons que le piano était tenu par Mlle 
Revertégat avec l'autorité que l'on sait. 

Pendant l'entr'acte, un funch succulent, 
signé Castelmuro, a été servi aux blessés ; 
Émerveillés de tout ce-qu'ils avaient vu et 
entendu aussi ont-ils regagné à regret les 
tramways du retour, profondément recon-
naissants envers leurs hôtes qui n'ont cessé 
de se prodiguer pendant cette inoubliable 
après-midi. 

Un «Yis aux familles 
des mobilisés italiens 

Les sujets italiens habitant le département 
Sont avisés qu'un Comité interdépartemental, 
dont, le siège est à Annecy (Haute-Savoie) a 
été chargé, d'accord avec le Comité de la 
Croix-Rouge de Rome, de centraliser toutes les 
demandes de renseignements concernant les 
militaires italiens disparus et dont les parents 
habitent la France. 

Ce Comité fera parvenir aux familles le ré-
sultat des recherches que la Croix-Rouge de 
Rome aura pu obtenir. 

Aux ouvriers métallurgistes 
Le Comité de défense des ouvriers métallur-

gistes informe tous les camarades des diver-
ses corporations des métaux (civils et mobili-
sas) qu'une permanence esfét8.bh>, à la Bourse 

du Travail, salle Pelloutier, tous les jours, 
de 7 à 8 heures du soir. 

Les camarades qui peuvent fournir au Co-
mité des renseignements d'ordre professionnel 
sont priés de s'y adresser. Ceux d'entre eux 
qui ne pourraient se déplacer à l'heure indi-
quée, sont informés qu'un registre spécial 
est au secrétariat de la Bourse du Travail, 
bureau numéro 6, tous les jours, de 9 heures 
à midi et de 3 à 7 heures du soir, pour rece-
voir leurs plaintes, doléances et informations. 

Ce soir, jeudi, permanence de 7 à 8 heures. 

AU CONSEIL DE GUERRE 

CONDAMHATiON D1I FRAUDEUR 
Le Conseil de guerre de la 15» région a 

rendu par défaut un jugement intéressant, 
en tant que procédure répressive, les divers 
fournisseurs d'aliments aux armées. 

Un boulanger d'Aix-en-Provence, Garette 
Antoine, chargé de la fourniture de pain au 
145° régiment territorial d'infanterie, était ac-
cusé d'avoir trompé le service de l'intendance 
de ce corps sur la quantité de pain livrée par 
lui, en introduisant des corps étrangers dans 
un certain nombre de pains, de manière à 
modifier frauduleusement le poids de la mar-
chandise livrée. 

A l'unanimité, le Conseil de guerre a con-
damné Antoine Garette, prévenu civil, à la 
peine d'un an de prison, de cinq mille francs 
d'amende, au remboursement du montant des 
frais du procès. 

0 MOBILISÉ 
La mauvaise cachette. — Un agriculteur 

des Crottes, mobilisé, est volé 
d'environ 8.000 francs. 

M. Franscici, commissaire de police du 
quartier des Crottes, était, hier1 matin, saisi 
d'une plainte en vol, par un agriculteur mo-
bilisé, M. Philippe Badino, âgé de 42 ans, 
demeurant campagne Salvator, aux Crottes. 

M. Badino avait été mobilisé le 20 mars 
dernier, au 159° d'infanterie, en garnison à 
Briançon (Hautes-Alpes). 

Mais, le jour où il reçut sa feuille de route, 
M. Badino se trouva fort embarrassé. Il avait 
de l'argent et des bijoux. Qu'en faire '! 

Il réfléchit. Porter cela sur soi était dan-
gereux et trop imprudent. Le confier à un 
parent, à un ami, ne lui parut pas pratique. 
Enfin, il lui vint une idée. 

Il prit son argent, une somme de 7.050 fr., 
et ses bijoux estimés à 400 fr. Il enferma le 
tout dans une boîte en fer blanc qu'il alla 
bien cacher sous les tuiles du toit de la ferme. 

Puis, M. Badino, tranquillisé, partit pour 
Briançon. Et, depuis le 20 mars, il se garda 
bien d'indiquer la précieuse cachette à qui 
que ce soit. 

Or, ces jours derniers, M. Badino obtenait 
une permission agricole de quinze jours. Il 
arrivait avant-hier à la campagne Salvator. 

Et, hier matin, il courut à la cachette. 
Hélas I la précieuse boîte et son contenu 
avaient disparu. Et M. Franscici ne put qu'en-
registrer la plainte de l'infortuné, dont le 
désespoir faisait peine à voir. 

Le magistrat a ouvert une enquête et avisé 
la Sûreté. — E. L. 

C'est avec le plus profond regret que nous 
avons appris la mort de Mme veuve Zengler, 
née Signoret, mère de notre ami et collabo-
rateur R. Zengler, commis principal des Té-
légraphes. Les obsèques de Mme Zengler ont 
eu lieu, hier après-midi, au- milieu d'une 
nombreuse assistance de parents et d'amis 
qui avaient tenu à témoigner à notre ami 
leurs sentiments de vive sympathie. 

A notre tour, nous adressons à notre ca-
marade Zengler et à sa famille nos condo-
léances émues. 

Les vieillards infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, sont 
informés que les paiements auront lieu au-
jourd'hui jeudi, 22 du courant, de 9 heures 
à 4 heures, sans interruption, pour les assis-
tés des 8° et 9° cantons, et demain vendredi 
pour ceux des 10e, 11° et 12» cantons, ainsi 
que, pour les retardataires de tous les autres 
cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la 
production des pièces d'identité. 

Enfant tombé dans le Port-Vieux. — Avant-
hier après-midi, le jeune Curado Catalano, 
4 ans jouait sur le quai du Port, lorsque, à 
la suite d'un faux pas, il glissa et tomba à 
l'eau. Le pauvre petit se serait probablement 
noyé si un passant, Antonio Abenisi. 18 ans, 
ne s'était porté à son secours et ne l'avait 
ramené à quai. Après avoir reçu des soins 
dans une pharmacie voisine, l'énfant a été 
reconduit à son domicile. 

Pris dans un engrenage. — Un accident, 
qui a eu des suites graves, s'est produit 
avant-hier soir, à 5 heures, à l'huilerie des 
Trois-Mathilde, avenue d'Arenc. Le journa-
lier Joseph Otonielli, 46 ans, demeurant bou-
levard Féraud, 3, était à sa besogne, lorsque, 
à la suite d'un faux mouvement, il perdit 
l'équilibre et eut le bras droit pris dans un 
engrenage. La machine fut immédiatement 
arrêtée, mais le bras du malheureux journa-
lier était déjà en partie écrasé. On a dû le 
faire admettre d'urgence à la Conception. 

Le commissaire de police du II» arrondisse-
ment a ouvert une enquête sur cet accident 
fâcheux. 

Renversé par une automobile. — Le soldat 
du train des équipages Paul Bézil, traversait 
la chaussée de la rue de Rome, hier matin, 
vers 10 heures. Arriva une automobile, con-
duite par le chauffeur Gustave Jordan ; le 
piéton voulut bien l'éviter, mais n'y ayant 
pas réussi, il fut bousculé et renversé pàr la 
lourde machine. Dans sa chute, Paul Bézil 
reçut des contusions nombreuses qui ont né-
cessité son transfert à l'hôpital militaire. 

L'infidèle était partie, mais pas seule. — 
Depuis plusieurs mois, M. Matteo Polverino, 
demeurant rue Saint-Jean-Baptiste, 14, aux 
Crottes .avait pris pour maîtresse la nommée 
G... Philomône, 35 ans, avec laquelle il vécut 
maritalement. Il avait, d'ailleurs, toute con-
fiance en elle. Cette confiance était mal pla-
cée. Dans la nuit du 12 au 13 juillet, pendant 
qu'il était à son travail, la compagne de Pol-
verino disparaissait en emportant une somme 
de 275 francs, toutes ses économies, du linge 
et des effets pour une somme de 200 francs. 
La Sûreté a été chargée de rechercher l'infi-
dèle compagne. 

Les incendies, — Un incendie dont les cau-
ses sont encore ignorées a éclaté dans une 
ferme de la campagne « La Sylvie » aux 
Aygalades, appartenant à la marquise de Sar-
delys. Les pompiers appelés par le téléphone 
accoururent Immédiatement et, après deux 
heures d'efforts, se rendirent maîtres du fléau. 
Les dégâts, purement matériels, sont assez 
importants. Une enquête a été" ouverte par le 
commissaire de police du quartier. 

Exploits de cambrioleurs. — Dans le cou-
rant de l'après-midi d'avant-hier, profitant de 
l'absence de Mme Thérèse Para', boulangère, 
rue Saint-Bruno, 13, un inconnu a pénétré 
dans son appartement à l'aide de fausses 
clés. Quand Mme Para revint, elle constata 
la disparition d'une somme de 900 francs. 

■vw Entre 9 et 10 heures, avant-hier soir, 
Mme Burguière, demeurant 111, rue Paradis, 
prenait le frais dans une pièce donnant sur 
la cour de l'immeuble. Un malfaiteur, pas-
sant par là et voyant la fenêtre de la rue ou-
verte, pénétra dans l'appartement et s'empara 
de divers objets évalués à 300 francs. 

La police informe. 

Autour de Marseille 
AUBAGNE. — Le maire avait demandé ré-

cemment à l'administration des Postes : 
V Le rétablissement de la 2' distribution qui, 

avant ia guerre, desserrait une partie de la cam-
pagne; 

2' 1x3 rétablissement, pour la ville, de la dis-
tribution qui, toujours avant la guerre, ayalt lieu 
le soir vers C heures; 

3" La nomination, pour assurer ces améliorations 
<J*t>s le service, d'un facteur suMplémentaiia. 

Nous apprenons que cette nomination va proba-
blement avoir lieu, mais seulement dans le but 
de donner satisfaction à M. le maire en ce qui 
concerne le rétablissement de la 2* distribution 
desservant une partie de la campagne. 

L'or pour la Défense nationale. — Les versements 
en espèces or pour la Défense nationale sont reçus 
à la perception d'Aubagne. 

Il est délivré à toute personne qui échange des 
espèces or contre des billets de banque un reçu a 
vignette de la Banque de France. 

De semblaM.es reçus seront "délivrés à ceux qui 
dans la même pensée patriotique, versent en or 
leurs Impôts ou leurs souscriptions en valeurs du 
Trésor. 

Les reçus qui auraient été déjà remis à diverses 
parties versantes pourront Être échangés contre 
des reçus à vignette. 

Procès-veroal. — Sur la plainte de divers proprié-
taires de notre ville, des procès-verbaux ont été 
dressés contre quatre jeunes maraudeurs de 7 a 
11 ans. 

Le Midi au Feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Nous recevons communication des citations 
suivantes : 

Gauche Marc, du Puy-Sainte-Réparade, ser-
gent au 173' de ligne, a été cité à l'ordre du 
jour de la ...» division dans les termes sui-
vants : « A brillamment secondé son chef de 
section dans la conduite d'une colonne d'at-
taque. A pris le commandement de cette co-
lonne, lorsque le chef a été mortellement 
blessé. » 

Est cité à l'ordre du groupe des bataillons 
de chasseurs à pied : 

Sabatier Louis, d'Istres, brancardier au ...» 
bataillon de chasseurs : « Blessé au début 
de la campagne, est demeuré depuis presque 
sourd. Dans la nuit du 5 au 6 juin n'a pas 
hésité à sortir de la tranchée pour aller cher-
cher un blessé sur un terrain violemment 
battu. Le 24 juin, a contribué à transporter, 
dans un bombardement intense,à travers une 
zone où les boyaux étaient "détruits et avec 
des difficultés de transport inouïes, un offi-
cier blessé. » 

af ©vade 

La brigade Mouriès, de la Sûreté, en tournée 
avant-hier dans les quartiers Sud, faisait, 
dans l'après-midi, une rencontre inattendue 
sur le Prado. Le hasard, qui fait parfois si 
bien les choses, mit tout à coup les agents en 
présence d'un individu suspect qui leur parut 
une vieille connaissance. 

Cet individu était porteur d'une forte pince-
monseigneur au sujet de laquelle il 6e refusa 
à toute explication. On le conduisit devant 
M. Sarraméa, sous-chef de la Sûreté, qui 
l'interrogea longuement. 

« Je me nomme Riffaud Louis, déclara tran-
quillement l'inculpé. Je 6Uis né à Marmande 
(Lot-et-Garonne), et me trouve sans domicile 
à Marseille. » * 

M. Sarraméa, qui est originaire de la ré-
gion, 6e mit alors à questionner son pseudo-
compatriote en patois du pays. Mais ce der-
nier ne comprenait pas. On en conclut bien 
vite qu'il donnait un faux état oivil, et on le 
conduisit à l'anthropométrie. Là, il fut bien-
tôt reconnu par M. Ducry, chef de ce bureau 
spécial. 

Il s'agissait en réalité d'un nommé Blanc 
Albert-Jérôme, âgé de 44 ans, condamné à la 
relégation en 1904. Ce Blanc eut une triste 
notoriété en Marseille avant son envoi au 
bagne. C'était un voleur redouté et un agres-
seur dangereux. Il n'avait pas. moins subi de 
diXïSept condamnations, dont la dernière à 
huit ans de travaux forcés avec la peine ac-
cessoire de la relégation pour vol qualifié, 
le 13 juin 1904, par les Assises des Bouches-
du-Rhône. 

Au mois d'octobre suivant, le condamné 
était transporté à la Guyane et interné à 
Saint-Jean-du-Maroni, où pendant neuf ans, 
Blanc eut le loisir de préparer son évasion. 
Enfin, en décembre 1913, il réussit à s'échap-
per et à gagner, au prix de mille souffran-
ces, Caracas, capitale du Vénézuéla. ' 

Là, afflrme-t-il, j'ai travaillé durant quinze 
mois, et j'ai gagné pas mal d'argent. J'ai pu 
ensuite me rendre à Barcelone, où j'ai sé-
journé une vingtaine de jours, et j'étais à 
Marseille depuis douze jours quand les agents 
m'ont arrêté. 

Il refusa d'indiquer ce qu'il avait ou ce 
qu'il allait faire avec la pince-monseigneur, 
« Vous me tenez, dii-tl, faites de mol ce que 
vous voudrez... » Puis il ajouta : « Je n'ai 
jamais eu de chance. » Au bagne, il avait le 
numéro matricule 11.343. 

Bien entendu, Blanc a été écroué, en atten-
dant qu'il reprenne le chemin de Saint-Jean-
du-Maroni, où il sera l'objet de la plus active 
surveillance. — E. L. 

le ToDD8llerîe flambe 
boulevard National 

UN BLESSE.— IMPORTANTS DEGATS 
Un incendie qui aurait pu avoir de très gra-

ves conséquences, se déclarait hier, un peu 
après 1 heure de l'après-midi, dans les ateliers 
de M. Curetti, tonnelier, 362, boulevard Na-
tional. Le feu prit en peu d'instants une très 
rapide extension et se communiqua à des 
fûts ayant contenu du goudron et du pétrole. 

Fort heureusement l'alarme avait été rapi-
dement donnée et les pompiers de la Bigue 
et de la Caserne, avec trois pompes-autos, 
accoururent sur les lieux, sous les Qrdres du 
(capitaine Dufleu. 

Deux usines voisines étaient menacées : 
l'huilerie Bozzoto et Bogo et la réglisserie 
Deleuze .Grâce aux habiles et rapides disposi-
tions prises, ces deux industries furent bien-
tôt hors de danger. L'incendie était ensuite 
circonscrit après une heure d'efforts. Il était 
complètement maîtrisé vers 5 heures du soir. 

Une équipe de pompiers, sous les ordres du 
lieutenant Liau, fut laissée sur les lieux pour 
noyer les décombres et parer à toute éven-
tualité. • 

La tonnellerie était détruite. Les dégâts, im-
portants, n'ont pu être encore évalués. Ils 
sont d'ailleurs couverts par plusieurs assu-
rances. 

Un accident de personne, peu grave, heu-
reusement, s'était produit. M. Marchesi Car-
mello, employé à la tannerie Jussian, demeu-
rant rue Èsp'érandieu, 34, qui, avec beaucoup 
d'autres, était accouru pour combattre le si-
nistre, fut assez sérieusement blessé à la 
jambe droite. Il reçut des soins urgents et 
put regagner son domicile. 

On ignore les causes du sinistre au sujet 
duquel une enquête est ouverte. — E. h. 

Les oMpes È général Ifasnoa 
Toulon, 21 Juillet. 

Les obsèques du général de division Geor-
ges M-asnou, mortellement blessé aux Dar-
danelles et décédé pendant la traversée, au-
ront lieu demain jeudi, à 4 heures 30 du soir. 
Le cortège se formera à l'hôpital Sainte-Anne 
où la dépouille mortelle du glorieux défunt, 
ramenée en France, repose depuis lundi, 
dans une chapelle ardente. 

Un officier d'état-major du ministère de la 
Guerre représentera M. Millerand à la céré-
monie. — R. 

LES EXAMENS 
CERTIFICAT D'ETUDES 

PRIMAIRES SUPERIEURES 
Ecoie de la rue Sainte-Victoire. — Ont été 

reçues : 
Section générale : Mlles Abek, Aillaud, 

Amayen, Arnaud, Aubert Marthe, Aubert 
Yolande, Autheman, Ayasse, Barrère, Bar-
rière, Basset, Beaumond, Bense, Bérangler, 
Biasini, Blache, Blanc, Borel, Bouchon, Brot 
Elise, Bruschet, Cadenel, Capon, Cauvin, 
Chaffary, Charpal, Cheynel, Cbeyssière, Coi-
gnot, Domenge, Duplat, Farcy, Founau, Frey-
oon, Frigaud, Gay, Guis, Henry, Huguet, 
Jouval, Latil, Léonardi, Lugagne, Malartr^ 
Margalhan, Masse, Meroader, Meyer, Moulet, 
Nabholtz, Neyret, Pla, Plaindoùx, Portou-
lialian, Pourpe, Reboul, Robert, Roustan, Sa-
lamand, Salel, Sauret, Saurin, Tognarelli, 
Weger. 

Section commerciale : Mlles Albertini, Del-
mas, Massebœuf. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Parts, 21 Juillet, 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué olliciel suivant î 

En Artois, canonnade continue. Lutte à coups de torpilles et de 
grenades autour de Souchez. Aucun engagement d'infanterie. 

Aux lisières orientales de l'Argonne, l'ennemi est parvenu à 
prendre pied dans une tranchée qui formait saillant en avant de nos 
lignes. 

Entre Meuse et Moselle, violent bombardement à la Tête-à-Vache, 
en forêt d'Apremont et au bois Le Prêtre. 

Une vingtaine d'obus ont été lancés sur Saint-Dié. 

Paris, 21 Juillet. 
La Commission sénatoriale de l'Armée, 

après discussion, a adopté les cinq premiers 
articles de la loi Dalbiez. Elle a notamment 
précisé, à l'article 3, la situation faite aux 
militaires. 

La Commission a commencé l'examen de 
l'article 6, relatif aux ouvriers des usines de 
guerre. Elle en terminera la discussion ven-
dredi, ainsi que celle des deux derniers arti-
cles. 

uerre en 
Baver Pacha atteint du choléra 

Athènes, 21 Juillet. 
S'il faut en croire une nouvelle reçue 

de Constantinople, Enver-pacha est tom-
bé subitement malade. Il serait atteint 
du choléra. On l'a transporté, en toute 
hâte, dans son palais à Constantinople, 
où il est soigné par un médecin alle-
mand. 

Les Allemands sont vivement préoc-
cupés de son état. Ils savent très bien 
que la mort d'Enver-pacha amènerait la 
désagrégation complète du Comité Jeu-
ne-Turc et un soulèvement général con-
tre la dictature militaire allemande en 
Turquie. 

Les difficultés gréco-turques 
Athènes, :21 Juillet. 

On mande de Vourla que les autorités mili-
taires ont ordonné aux femmes et aux enfants 
chrétiens' de partir immédiatement à l'inté-
rieur du pays. Sur le refus des habitants, le 
commandant a ordonné d'user de la force. 
Une bagarre sanglante s'en est suivie, faisant 
de nombreuses victimes. . .. 

Le gouvernement grec n'a pas encore reçu 
la réponse de la Porte, relative aux démar-
ches de la Grèce en vue de mettre fin aux 
persécutions. Ce retard est attribué aux diffi-
cultés des communications télégraphiques. 
Dans les milieux autorisés, on espère que la 
Porte ne se confinera pas dans sa tactique 
habituelle, et on considère la question comme 
étant d'ordre intérieur. 

Parlant des difficultés gréco-turques, la Nea 
Himêra, journal gouvernemental, dit : « Cette 
comédie doit prendre fin ; le gouvernement 
doit prendre des mesures énergiques et aller 
même jusqu'à la rupture des relations, afin 
de trancher définitivement la question ; il est 
ridicule que la Grèce se trouve en relations 
amicales avec la Turquie, alors que trois mil-
lions de Grecs se trouvent sans foyer, sans 
pain, à la merci du premier bachi-bousouk. 

Le Commerce de la Grèce 
et les Alliés 

Athènes, 21 Juillet. 
Un certain nombre de Grecs ayant fait 

remarquer que les efforts des alliés en vue 
d'empêcher le trafic de la contrebande pour-
raient entraver le commerce de .la GrèGe, 
la légation anglaise a fait savoir au gou-
vernement grec que l'Angleterre pourrait 
remettre les importations, mais à la condi-
tion que la Grèce garantisse que les mar-
chandises importées ne seront pas réexpé-
diées à l'ennemi. Des pourparlers à cet 
effet commenceront demain. 

La proposition anglaise a créé une im-
pression excellente dans les milieux com-
merciaux, à cause des intrigues allemandes 
menées pour faire croire que la Grande-
Bretagne cherchait à exercer une pression 
sur la Grèce, en raison du maintien de sa 
neutralité. 

Les pertes allemandes 
Amsterdam, 21 Juillet. 

On apprend que près de 5.000 soldats al-
lemands tués récemment sur le front occi-
dental, ont été transportés et ensevelis à Has-
selt. De longs trains bondés de blessés ve-
nant du front occidental continuent à arri-
ver tous les jours à Aix-la-Chapelle. 

Les Envois d'argent 
aux Prisonniers de guerre 

Paris, 21 Juillet. 
L'administration des Postes rappelle que 

l'envoi de pièces de monnaie à l'étranger, et 
par conséquent aux prisonniers de guerre 
français en Allemagne, est formellement in-
terdit par les règlements postaux. En outre, 
le décret du 3 juillet courant prohibe la sortie 
de France des monnaies d'or. 

Les expéditeurs de lettres, de paquets ou de 
colis postaux destinés aux prisonniers de 
guerre doivent donc s'abstenir absolument de 
la pratique qui consisterait à dissimuler des 
pièces d'or ou d'argent dans le contenu de 
ces envois. Ils y ont, d'ailleurs, tout intérêt, 
car il est douteux qu'à destination les pièces 
de monnaie soient remises aux prisonniers. 

Les personnes qui veulent expédier des 
fonds aux prisonniers de guerre disposent, du 
reste, d'un moyen régulier beaucoup plus sûr 
pour les faire parvenir. Ce moyen consiste à 
prendre des mandats-poste qui sont délivrés 
par les bureaux, en franchise de tous droits. 

La Recherche des Soldats disparus 
Le Bureau du Ministère prend de 

nouvelles mesures 
Paris, 21 Juillet. 

Le bureau des renseignements du ministère 
de la Guerre, dont les services sont installés 
à l'Ecole militaire, a pour tâche de répondre 
aux demandes adressées par les familles des 
soldats disparus. Il a été récemment possible 
de- prendre de nouvelles mesures dont l'effet 
sera d'accélérer et de faciliter sa mission par 
la. confrontation des enquêtes .menées dans 
les dépôts, aux armées, et jusqKe dans les 
camps de prisonniers. 

Malgré la difficulté de ces recherches et la 
complication du problème, les résultats ob-
tenus depuis le début de ce mois, grâce à 
l'ostrâmA honna volonté des officjsrs àu Iront 

et des dépôts, permettent d'espérer quon ar-
rivera progressivement à déterminer le sort 
des militaires vainement recherchés jusqu'à 
ce jour. 

CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 
Paris, 21 Juillet, 

Sont cités à l'ordre de l'armée : 
La 21* division : le 7 juin s'est portée^ l'atta-

que avec un entrain superbe s grâce à. 1 héroïsme 
des officiers et de la troupe, a dépassé avec un 
brio admirable et d'un seul élan deux lignes de 
tranchées, malgré un barrage terrible d'artillerie. 

Dauvin, général, commandant une division : a 
préparé de laçon très complète les opérations Qui 
avaient pour but l'enlèveanent d'une position le 
7 juin ; a su par son action personnelle animer 
ses troupes d'une ardeur offensive et d'un élan 
superbes qui ont triomphé de tous les obstacles. 

La 2' compagnie du 137" régiment d'infanterie : 
à l'heure fixée pour l'assaut, sous un violent leu 
de barrage de l'artillerie allemande, s'est élancée 
d'un même cœur hors des tranchées donnant ainsi 
un superbe exemple de bravoure qui a électrisé 
tout le régiment et lui a fait enlever d'un seul 
élan deux lignes de tranchées allemandes. 

Mengin-Lecreux, capitaine au 6" régiment d'-ar-
tillerie : est resté dans une tranchée avancée, où 
11 devait faire des observations sous un tir extrê-
mement violent d'artlllerie.a obtenu les plus pré-
cieux résultats. 

Sabattier, lieutenant au 28* bataillon de chas-
seurs. 

Guillaume, médecin aide-major de Ire classe au 
68" bataillon de chasseurs : a donné sans cesse à 
tout son personnel le plus bel exemple de courage 
et d'abnégation. 

Lacarrtère, sous-lieutenant au 28' bataillon de 
chasseurs ; ne cesse de faire preuve de courage et 
de sang-froid depuis le début de la campagne. 

Cayreîoucq, 60us-Ueutenant au 28" hataulon de 
chasseurs, blessé d'un éclat d'obus. 

Vergue, sous-lieutenant au 28' bataillon de chas-
seurs, mortellement blessé. 

Guigard, sous-lieutenant au 28' bataillon de chas-
seurs, très grièvement blessé au cours d'une recon-
naissance, est mort des suites de ses blessures. 

Giroud, sous-lieutenant au 68' bataillon de chas-
seurs : n'a cessé, depuis le début de la campagne, 
de faire preuve d'initiative et d'un courage lnlas-

Bernaud. sous-lleutenant au 68' bataillon de chas-
seurs : a fait preuve d'une énergie, d'un© ténacité 
et d'une volonté dignes des plus beaux éloges. 

Renaud, sous-lieutenant de chasseurs forestiers, 
affecté au 68' bataillon d© chasseurs. 

Cholel, adiudant au 28* bataillon de chasseurs : 
quoique blessé est resté à la tête de sa section et 
n'a consenti a être évacué qu'après en avoir reçu 
l'ordre de son capitaine. 

Garnter, adjudant au 58' bataillon de chasseurs : 
glorieusement frappé en chargeant à la têt© d© 
ses chasseurs sur une position ennemie très for-
tement organisée. 

Didier, adjudant au 28' batailon d© chasseurs, 
et Giroud, sergent au 28' bataillon de chasseurs : 
«ont tombés glorieusement frappés à la têt© d© 
leurs sections qu'ils entraînaient en avant d'une 
façon particulièrement brillante BOUS un feu vio-
lent d© mitrailleuses. 

Chollier, aspirant au 28' bataillon de chasseurs, 
blessé par un éclat d'obus. 

Argout, médecin auxiliaire au 28' bataillon d© 
chasseurs : frappé par un éclat d'obus en prodi-
guant ses soins à des blessés. 

Guérin, capitaine au 75' régiment d'infanterie : 
s'est fait tuer dans l'assaut d'une tranché©, après 
avoir dit : Nous avons le point d'appui gauche, 
nous nous ferons tuer jusqu'au dernier là. 

Bouvat, capitaine a titre temporaire au 75' régi-
ment d'infanterie : très grièvement blessé en con-
duisant sa compagnie à l'assaut. 

Geranton, lieutenant à titre temporaire au 75* 
régiment d'infanterie : s'est glorieusement fait 
tuer en entraînant sa Bection à l'assaut d'un© 
tranchée. 

Gardln, lieutenant au 75* régiment d'infanterie : 
est tombé mortellement frappé. 

Baunevielle, sous-lleutenant au 75' régiment : 
tué en effectuant une reconnaissance dans les 
tranchées. 

Gavet, sergent au 28' bataillon d© chasseurs. 
Bezeaud, sergent au 28' bataillon de chasseurs : 

a rendu les plus grands services comme agent d© 
liaison. 

Gidon, sergent au 28' bataillon de chasseurs : 
blessé au cours d'un violent bombardement, a re-
pris le commandement de sa section ; après un 
pansement sommaire, a rallié des hommes dont le 
chef venait d'être tué. 

Gaillard, caporal au 28" bataillon d© chasseurs. 
Granier, caporal au 28' bataillon de chasseurs : 

grièvement blessé. 
Combes, caporal au 28" bataillon de chasseurs : 

grièvement blessé, est mort des suites d© ses bles-
sures. 

Levasseur, caporal au 28' bataillon d© chasseurs, 
tué en accomplissant une mission; Lefaurichon, 
caporal au 2S" bataillon de chasseurs, blessé très 
grièvement, est mort des suites de ses blessures. 

Roux, caporal; Soulier, chasseur; Marcellin, chas-
seur; tous du 28" bataillon : lancés à l'attaque d'un© 
position ennemi© ont fait preuve d'une superbe 
ardeur et ont entraîné leurs camarades aux cris 
répétés d© : « En avant les amis 1 » Sont arrivés 
les premiers sur les positions cenquises, et ont 
poursuivi de leur feu l'ennemi qu'ils avaient mis 
en fuite. 

Debon, chasseur au 28' bataillon de chasseurs. 
Laporte, chasseur au 28" bataillon de chasseurs, 

est allé sur sa demande, ©n plein jour, poser des 
fils de fer en avant d'un© tranché© a 100 mètres 
des lignes allemandes ; un de ses camarades ayant 
été grièvement blessé, est resté près de lui et a 
ouvert le feu sur les tranchées ennemies, jusqu'à 
ce que ce camarade ait pu être ramené en arrière. 

Peyrou, chasseur au 2S* bataillon d© chasseurs, 
grièvement blessé; Desbiolles, chasseur au 28' ba-
taillon de chasseurs, tué au cours d'une recon-
naissance; Bressat, chasseur au 68' bataillon d© 
chasseurs, tué au moment où il s© portait au se-
cours d© son lieutenant, lui-même mortellement 
blessé; Coste, chasseur au 68- bataillon de chas-
seurs, tué en accomiplissant une mission. 

Olivain, chasseur-brancardier au 68' batîttilon 
d© chasseurs, depuis 1© début de la -am-pagne a fait 
preuve d'un dévouement et d'un courage dignes 
des plus beaux éloges; Maissa, adjudant au 27' ba-
taillon d© chasseurs. 

D'Armau de Pouydraguln, général d© brigade, 
commandant une division d'infanterie : « A pré-
paré et exécuté l'enlèvement des positions enne-
mies Joranidablement retranchées. Le succès est 
dû ià sa froid© énergie, â son inlassable activité, 
à sa clair© vue de la situation. » 

Chalençon, soldat au 81' régiment d'infanterie, 
très grièvement blessé. 

Schlumiberger, lieutenant aviateur à l'escadrille 
M. S. 31, pilote militaire de premier ordre. 

D© Maud'huy, sous-lieutenant observateur en 
avion, escadrille M. F. 22 : a attaqué résolument 
trois avions allemands, les a obligés à rentrer 
dans leurs lignes et a également déterminé par 
son attitude deux autres avions à faire demi-tour. 

Pardieu, sous-lieutenant observateur en avion, 
escadrille M. S. 31 : au cours d'un combat a été 
blessé d© deux balles à l'épaule et d'un© à la 
jou©; bien que perdant son sang en abondance, a 
montré 1© plus grand sang-froid, rassurant son pi-
lote en lui disant : « Ce n'est rien ». 

De Barbu, sous-lieutenant observateur à l'esca-
drille M. F. 44. 

Le 2' groupe, du 32' régiment d'artillerie, com-
mandé par 1© capitaine Rochet : lors d'un© atta-
que allemande par des gaz asphyxiants, n'étant 
plus couvert par l'infanterie, a maintenu malgré 
tout ses positions, protégé seulement par ses éclai-
reurs d'artillerie, et a réussi, par sa belle conte-
nance et la justesse de son tir, à arrêter les pro-
grès d© l'ennemi. 

Laffon, pilote d© l'escadrille M. F. 36 : pilote 
plein d'entrain et d'audace, a eu quatre fois ses 
appareils atteints, a ramené son observateur 
blessé avec un appareil frappé de S'i éclats d'obus. 

Oahuzac, lieutenant pilote de l'escadrille M. 
S. 26. 

Marchand, sous-lieutenant observateur d© l'esca-
drille M. S. 26 : au cours d'une reconnaissance 
photographique, l'appareil qu'il montait ayant été 
à un moment donné en butte à un tir d'artillerie 
si bien réglé, qu'un© hall© .après avoir troué un 
longeron, est arrivée jusqu'à sa poitrine à tTa-
vfiBs ses Têteroents et sa cartes n'en a rien dit à 

8 fe m* 

son pilote et a continué à observer. Le réservoia 
d'huile étant perforé un Instant après par un( 
nouveau projectile, c© qui obligeait le pilote M 
revenir ©n arrière, a eu le sang-froid d© prendrej 
sous un feu intense, des photographies de la ra3 
gion ennemie située au-dessous de lui. 

Faur-o, capitaine aviateur : a commandé d© lat 
façon la plus teUlant© un© escadrille dans les preJ 
miers mois de la campagne, puis un groupe daj 
bombardement, exécutant lui-même de nombreu-' 
ses missions à longue porté© au-dessus du terrltoira 
ennemi. 

Derlioux, adjudant pilote à l'escadrille V. B. 112 f 
pilote d'une bravoure et d'un© habileté remarquai 
bles. 

De Verrier, caporal pilote aviateur à l'escadrlJl^ 
V. B. 109 : a disparu 1© 26 mai 1915, son avion ai 
été vu tombant dans les lignes ennemies après uni 
combat engagé contre deux avions ennemis. 

Lattard. soldat mécanicien d'avion, esoadrllla 
V. B. 109 : a disparu, son avion a été vu tomibanti-
dans les lignes ennemies, après un combat engag* 
contre deux avions ennemis. 

Clergerie, général, chef d'état-major du gouverw 
nement militaire de Paris : organisateur calme e*'. 
méthodique et travailleur puissant, a su en quel-» 
ques heures mobiliser les contingents envoyés paPj 
l'armée d© Paris à l'ail© gauche des forces ope-; 
rant sur la Marne, assurer leur transport, ainslj 
que leur arrivée en temps utile pour permettre lai 
réalisation d© la manœuvre ordonnée par le hauS 
commandement, 'au commencement d© septembre. 

Hirschauer, directeur d© l'Aéronautique miU-
tai-re : Chargé du commandement du génie dm 
camp retranché, au début de septembre 1914, a, 
dans un délai extrêmement court, et dans des cir< 
constances très difficiles, organisé le service dm; 
génie de façon à satisfaire non seulement aux be-, 
soins du camp retranché, mais aussi en partie àf. 
ceux des animées voisines; a fait exécuter des tra-tj 
vaux Importants, assuré la destruction de nom»; 
breux ouvrages d'art et leur remplacement ultéii 
rieur par des ponts de fortune; a pris, en outrer 
■n,n© part très active aux opérations sur le champ) 
d© bataille de l'Ourcq. faisant ainsi preuve d'uni 
sang-froid et d'une activité au-dessus de tout éloge. 

Planche, lieutenant au 75* régiment d'infanterie j 
S'est fait tuer très bravement en ramenant au feu 
des tractions dont les chefs étaient tombés; Girod, 
lieutenant au 75' régiment d'infanterie : Revenu 
au front après blessures, a été de nouveau griève* 
ment bleâsé en tête de sa section; Joubért, lieute* 
nant au 75' régiment d'infanterie : S'est très bra* 
vement fait tuer à la tête de sa section au cour* 
d'un© attaque; Dumas, sous-lieutenant au 75' régi-, 
ment d'infanterie, tué à la têt© de sa section am 
cours d'une attaque; Reppelin, sous-lieutenant au 
75' régiment d'infanterie, tué en entraînant sa sec< 
tion à l'assaut d'une tranchée; Grangaud, sous»; 
lieutenant à titre temporaire au 75' régiment d'ip-
fanterie, 

ans m uuarre 
Les Prisonniers russes 

dans les raiijs aiifrîohîens 
Rome, 21 Juillet. 

,Vldea Nazionale assure qu'un des derniers 
soirs est arrivée à Cervignano, l'automcn 
bile d'un habitant d'Udine, qui amenait un 
soldat russe, déserteur des rangs autri»'-. 
chiens. 

Ce soldat raconte que, fait prisonnier sirn 
le front russe, il a été conduit au front aus-.' 
tro-italien et mis en première ligne, avea 
plusieurs milliers de ses compatriotes, en-, 
cadrés comme lui au milieu d'autres Sla-
ves. Il avait levé les mains dans un combat 
pour se rendre et les Autrichiens luf 
avaient tiré dans le dos. 

Tombé dans un trou, il y avait été laissé 
pour mort, tandis que les Italiens contw 
nuaient à poursuivre l'ennemi en fuite. Là 
nuit venue, sentant revenir un peu de force, 
il s'était traîné à quatre pattes jusqu'à 1? 
rencontre de l'auto. 

Le succès le l'emprunt italien 
Rome, 21 Juillet. 

D'après des communications adressées S 
la direction générale de la Banca d'Italia 
par ses filiales, relativement aux souscrip-
tions de l'emprunt faites dans le royaume» 
dans les termes légalement établis, il résultat 
que le total des souscriptions se monte à un1 

milliard 117 millions 500.000 lire, y compris 
la participation du consortium des banques. 

Les souscriptions des Italiens résidents àj 
l'étranger sont à peine commencées. Elles 
peuvent être recueillies jusqu'au 31 août. 

in de la we¥e 
des Mineurs anglais 

Emouvant discours de M. Lloyd Georgtf 
eu faveur de la France 

Cardiff, 21 Juillet.-
Après la décision prise par les délégués des 

mineurs de Cardiff, M. Lloyd George a fait, 
un discours exprimant sa joie que la lutt<* 
terrible soit terminée. -( 

« La semaine qui a été perdue, a dit NU 
Lloyd George, a une importance énorma 
pour l'Angleterre et les alliés, car les régiona 
houillères de France sont occupées par l'en* 
nemi. La France compte sur nous pour lai 
charbon. 

« Il n'y a aucun pays au monde qui a plus 
fait pour la démocratie que la France. Ce( 
pays vous prie maintenant de lui donner du 
charbon, afin qu'il puisse envoyer encore» 
quelques-uns de ses enfants sur les champs 
de bataille pour combattre leur oppresseur.,-
Je vous prie de les aider. Faites de votra 
mieux pour rattraper le temps perdu et dé-
montrez à la démocratie de France que vous 
êtes prêts à l'aider dans la lutte communs 
pour la liberté du monde. 

» Je vous prie aussi d'aider la Marine an-<' 
glaise, qui empêche les Allemands de foule* 
aux pieds sans merci les Tégions houillères 
et les champs de blé d'Angleterre, comme il» 
l'ont fait en France. » 

ki Achats de Viandes ffîiniii 
L'entente entre le gouvernement et la 

Commission sénatoriale des Finances 
Paris, 21 Juillet. 

Après. une longue discussion, M. Fernanâ 
David, ministre de l'Agriculture, et M. Maui 
clere, contrôleur général au ministère de la 
Guerre, se sont mis d'accord avec la Commis, 
sion sénatoriale des Finances sur les princi-
pes posés par celle-ci au sujet de l'achat desl 
viandes frigorifiées : 

1° Achat pour la consommation de l'arméa; 
de 120.000 tonnes de viande annuellement, 
jusqu'à la fin des hostilités ou jusqu'au 31 dé-
cembre 1916 ; 

2° A la fin du délai prévu, les Compagnies 
traitant avec l'Etat auront le droit d'importer; 
120.000 tonnes de viande par an, affranchies 
de tout droit de douanes. L'importation saj 
fera à leurs risques et périls jusqu'au 31 dé-
cembre 1919 ; 

3° Pour favoriser les colonies, achat pafl 
l'administration de 15.000 tonnes par an pour, 
l'armée jusqu'au 31 décembre 1917 ; mais ces 
15.000 tonnes, si elles sont prises viendront)' 
en déduction des 120.000 tonnes exemptées 
des droits de douanes. 

M. Alexandre Bérard déposera son rapport 
à la séance de demain. 

La Srèïs maritime espagnole 
LA SITUATION E3T GRAVE 

A BARCELONE ET A B1LBAQ 
Madrid, 21 Juillet. 

La grève générale des officiers et marins da 
la Marine marchande est annoncée officielle-! 
ment. 

La situation à Barcelone et à Bilbao est 
particulièrement grave. 

AVIS DE DECES 

Les familles Honorât et Aulanier ont la dou« 
leur de faire part à leurs parents et amis da 
la perte cruelle qu'elles viennent d'éprouvei 
en la personne de M. HONORAT Antoine-J.-B., 
leur fils, frère et parent, glorieusement tombés 
au champ d'honneur, à l'âge de 28 ans. Les 
obsèques auront lieu aujourd'hui, à 5 heure3 
du soir. Départ du convoi. Station du chemin! 
de fer P.-L.-M. à i'Estaque. 

L'Union Fraternelle et Syndicat des Voya* 
geurs de Commerce de Marseille a le regret 
de faire part à ses membres du décès de leur 
collègue M. TIAN Joseph, mort au chamo 
d'honneur, à l'âge <ie 28 ans. 



COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

VEl-Kantara, des Messageries Maritimes, 
(Tenant de Maurice, la Réunion et Madagas-
car, est arrivé hier matin avec 946 passagers 
parmi lesquels nous signalerons MM. rvu-
chas, Juge ; Ricci, professeur à la Réunion ; 
les autres passagers étaient : le méuecin-
major Handelsman, le capitaine Bruner, le 
lieutenant Muscatelli, de nombreux mobili-
tés et des militaires. , ... 

La traversé de VEl-Kantara a été troublée 
par un cyclone qui s'est abattu sur la région 
Sud de Maurice et de Madagascar, mais qui, 
malgré sa violence, n'a occasionné aucune 
avarie sérieuse. . . 

VEl-Kantara a apporté une cargaison de 
B.430 tonnes peaux, caté, raphia, salaisons, 
graphite et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées et de sorties dans 

Sos ports a été, hier, de 29 navires, dont 27 
Vapeurs et 2 voiliers. Signalona : 

A l'arrivée : Le vapeur Italien Inlziativa, venant 
£e PiomWno. avec 270 tonnes divers i le voilier 
Italien Sanla-Filoména. da Castelsardo, avec 2.000 
kilos langoustes vivantes; le vapeur anglais Com-
Hl-Castle, de Londres, avec Si passagers et 3.400 
tonnes, dont S08 tonnes huile, laine, divers pour 
ilarseiUe; 1« vapeur grec nùa. de Cardiff, avec 
1.800 tonnes charbon; le vapeur anglais Nagoya, 
fie Yokohama, avec 40 passagers et 7.0CO tonnes, 
fiont 680 tonnes chanvre, soie, thé, peaux, cuivre, 
tcprah pour Marseille; VEl-Kantara, Messageries 
Maritimes, de Maurice, avec 946 passagers et 3.430 
lonnes peaux, raphia, calé, salaisons, graphite.di-
ïers- le vapeur anglais Hatumet, de New-l'orlc, 
fcvec 6 400 tonnes larine et divers ; le Corstca, 
Compagnie Fraisslnet, d'Ajaccla. avec SI passa-
gers, 70 tonnes divers; le Mansoura, Compagnie 
Mixte, de Tunis .avec 23* tonnes vin, céréales, di-
vers, 7.996 moutons, 353 boucs. 66 boeufs; le Félix-
Touache. Compagnie Mixte, die BOne, avec 2S2 pas-
Bagers et 500 tonnes légumes secs, peaux^ vin, di-
vers; le vapeur japonais Uirano-Maru, de Yoko-
hama, avec 92 passagers et 7.500 tonnes divers. 

Au départ : ~L'Aude, Compagnie Transatlantique, 
partie pour Cran; la Vllle-de-Bûne, Compagnie 
Transatlant!<rue, partie pour Alger; le vapeur espa-
gnol Baléar, parti pour Palma; VEugine-Pereire, 
Compagnie Transatlanti<rue. parti pour Alger; le 
fournel. Compagnie Transatlantique, parti pour 
(Llger. 

Agents des Postes 
Le Groupe des Agents des Trains et Com-

mis attachés à ce service (gare de MaTseille-
Saint-Charles, P.-L.-M.), nous communique 
la note suivante adressée à M. le président 
de l'Union Nationale des Cheminots, à Pa-
ris : 

Comme délégué da notre souscription mensuella. 
l'ai l'honneur de voua donner ci-dessous la mon-
tant des versements effectués pour les mol» de : 

Mars, 508 Jr. 75 aux Œuvres locales; avril, 
544 fr 50 aux Œuvres locales; mal, 553 fr. 60, dont 
100 fr. à l'Union Nationale; Juin, 538 fr. 10, dont 
W fr. à l'Union Nationale. Total : 2.144 fr. 95. 
Antérieur : 2.764 fr. 05. Soit 4.908 tr. versés depuis 
le mois d'octobre 1914. 

Qu'il me soit permis d'attirer votre attention sur 
le cas des cheminots vis-à-vis du public. Ce der-
nier ne manque aucune occasion pour désigner .les 
cheminots : de favorisés, voire même d'embusqués. 

Il faudrait que cette légende dlspaxaissa una fol* 
pour toutes. 

Vous ma direz, Monsieur le Président, qua cette 
ridicule accusation ne peut provenir que des Incons-
cients, n'ayant aucune conception du rôle que nous 
Jouons pendant la guerre; mais, 11 n'en est pas 
moins vrai que lour façon de comprendre porte un 
tort considérable à nos victimes de la guerre, par 
le seul fait que nos généreux donateurs finiront 
par se lasser et fermer leur bourse à cette œuvre 
humanitaire et sociale. Certes, il y a des embus-
qués, mais ce n'est pas dans les chemins de fer 
qu'il faut les rechercher. 

Nous, cheminots de tous les services, depuis le 
début de la guerre, nous ne comptons plus les heu-
res supplémentaires. 

Nous marchons tous sans nous récrier, car la 
salut du ravitaillement est à ce prix. Qu'une fols 
pour toutes ces critiques dont nous sommes l'objet 
aient une fin et ne soient pas partagées par des 
hommes politiques qui feignent d'ignorer que les 
cheminots ont déjà payé leur tribut au pays. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur la Président, 
l'assurance de mes sentiments les plus dévoués. 

Marins POREE, 
conducteur chef P.-L.-M. à Marseille. 

Comité de solidarité et d'assistance de 
l'Enseignement primaire publie 

des Bouckes-dn-Rhôno 
■ Pendant les mois de mal et de Juin, la Co-
mité a distribué les sommes suivantes : 

Entretien de lits pour les blessés, 5.220 fr. ; 
dons aux blessés, 350 fr. ; don à l'Œuvre 
da la Provence pour le Nord, 500 fr. ; don 
à la Journée Française, 500 fr. ; envoi de 
linge aux soldats sur le front, 1.157 fr. ; 
frais de séjour d'orphelins des pays envahis, 
50 fr. ; secours aux orphelins et aux familles 
des instituteurs morts pour la patrie, 1.032 fr. 

Les secours distribues par le Comité jus-
qu'à ce jour s'élèvent à 36.826 fr. 70. 

Dons et Secours 
M. le maire de Marseille a reçu les dons et 

secours suivants : 
Mime J.-R. Drewell, à Kobô (Japon. Pour 

les réfugiés et les familles nécessiteuses : 
2 caisses vêtements et chaussures usagés ; 
les économies de deux petits Marseillais du 
Tonkin : Paul et Jean Cornu, à Hanoï (2» ver-
sement). Pour les familles nécessiteuses, 30 fr.; 
versement mensuel de M. Vasseur, directeur 
du Muséum d'Histoire naturelle, 19, boulevard 
d'Athènes. Pour les mutilés, 1C0 fr. 

Les Pilotes de Marseille, quai du Port, pour 
les mutilés, 100 francs. 

Montant d'une collecte faite à bord du pa-
quebot « La Ville-de-Madrid ». de la Compa-
gnie Générale Transatlantique, à l'issue d'un 
concert organisé par les passagers, en faveur 
des blessés, 6S fr. 30. 

D'autre part, les Dames du Marché Central 
ont réparti ainsi qu'il suit le montant de leur 
43» souscription, s'élevant à la somma de 
125 fr. 10 ; au maire de Marseille, 30 fr., et 
95 fr. 10 d'achats de fruits distribués aux hô-
pitaux de notre ville. Enfin, 150 oranges ont 
été offertes par leurs soins, aux soldats conva-
lescents de sortie le vendredi. 

Les surveillants des Ponts et Chaussées du 
service maritime, 5» subdivision, chantiers 
des bassins de la Madrague. Pour les muti-
lés, 150 fr.; M. Joseph Pizeron, 10, rue Séry. 
Pour les mutilés, 2 fr. 50 ; versement mensuel 
des institutrices, mères de famille et élèves 
da l'Ecola Maternelle, rue Friedland. Pour 
l'entretien de lits pour blessés militaires, à 
l'hôpital de la rue Lessor, 60 fr.; remis par 
le Petit Marseillais : un passant. Pour les 
mutilés, 5 fr. 

D'autre part, la section de Marseille de la 
Fédération Nationale des ouvriers et ouvriè-
res da la Manufacture de Tabacs de France 

MA6ASIM OE RESERVE 
00 mWE OE SAUTÉ 

13, rus dss Convalescents, Barstille 

Le magasin de réserve, rue 
les Convalescents, 13, à Mar-
seille, a besoin de divers arti-
cles de quincaillerie, coutelle-
rie, ferblanterie, ferronnerie, 
boiserie, d'objets de cuisine, 
casseroles, plats en fer battu, 
marmites, bassines, bouteilles, 
outils divers, brouettes, voi-
tures, échelles, Instruments de 
chirurgie, bandages herniai-
res, gilets de flanelle et divers 
autres objets en plomb, en cui-
vre, en faïence, en tole émail-
lée, en cuivre, etc.. Consulter 
l'affiche apposée à l'entrée du 
magasin ainsi que les modèles 
types et faire les propositions 
avant le 31 juillet. 

INFUSION FEMININA 
infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flae. 4 fr. contre 
mandat «dressé à M.le Directeur de 
l'HERSORISTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

M DEMANDE . chef de poste 
...Sut boiseur pour 

ïouterrain, chefs de chantiers 
ïe terrassements, références 
Exigées. Ecrire à M. Baudy, en-
'.repreneur, rue Nationale, 66. 
Constantine (Algérie). 

Q1J PINÏO VENDE 
Mm et Enseigoes 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

M1STBE, place FrélecliifB, 1 
MARSEILLE 

rUAMDOETC meublées mdé-
tnAIflDnLO pendantes pour 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. ô 
ja. droguerie. 

DEMOISELLE 38K» 
ploi bureau, maison, hôtel ou 
leçons diverses. Ecr. X. Y. Z., 
bur. du journal. 

Un seifl Flaeon suffît poîo? CrtwiP 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois écoulements même anciens qui demandaient des mois 
dcf traitement. C'est lo remède des échauffements, da la i 
cystite et de la goutte militaire, i^e flacon de oO cap-j 
suies GALOPIN estcxpôdié franco contre mandat de «2 fr. OU | 
ndressé à GASTINEL. ph„ 9-st. r. République. MarseiUs • 
népôt : Anastay. pharmacie Principale. 3, rue de l'Arbre. 
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§f M A A» an if PMAUIA ^ 

Dessins inédits de STICK 

20 caries psslalss an couleurs 
éditées au profit des prisonniers de guerre 

par séries de 6 caries 

S© Centimes la Série 

EN VEPiTS 
Aux bureaux du PETIT PROVENÇAL 

Chez tous ncs dépositaires 
Dans les bureaux da tabac 

Chez les marchands de cartes postales 

ENVOI FRANCO PAR POSTS 
de la collection complète 

contre mandat de 2 fr. 50 
t».*une série contre 50 centime* 

wmw 
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LA PHOCÉENNE 

nous communique la répartition de leur 
34» collecte : pour leip/amilles nécessiteuses 
des mobilisés, 28 fr. 10 .;. pour les blessés 
militaires (Croix-Rouge), 150 fr. Total : 
178 fr. 10. 

•M. le Préfet des Bouches-du-Rhône a reçu 
les dons et secours suivants : 

Da M. C. Gurney, consul général d'Angle-
terre, pour l'Œuvre des mutilés, 100 fr ■ du 
Palais-de-Cristal, pour les Œuvres d'assis-
tance, 94 fr. 40 ; de l'école de filles de Saint-
Loup, 13 fr.; de M. U. Bertrand, directeur-
propriétaire du Stella-Cinéma, de Carry pro-
duit d'une collecta effectuée au cours d'une 
séanee gratuite de bienfaisance, pour les vic-
times de la guerre, 55 fr. 70 ; de M. Roche, 
directeur de l'Empire-Cinéma, pour les Œu-
vres d'assistance, 171 fr. 55 ; de l'Associa-
tion amicale des Employés de police, pour 
les blessés militaires et les réfugiés belges et 
français, 600 fr.; d'un groupe de soldats bles-
sés, collecta faite à l'issue d'un concert 
donné par les Touristes Marseillais, à l'hô-
pital militaire, pour les familles nécessiteu-
ses victimes de la guerre, 9 fr.; de MM. Frais-
sinet et Cie (teinturerie), collecte faite parmi 
le personnel de l'usine-annexe, 152, rue Saint-
Pierre, pour les Œuvres d'assistance du dé-
partement, 30 fr.; des surveillants du service 
maritime des Ponts et Chaussées, pour les 
Œuvres d'assistance, 150 fr.; de MM. Ruvon-
horst et Milliat, a Carry-le-Rouet, montant 
d'une collecte faite parmi le personnel de 
l'entreprise, pour les réfugiés français et 
belges, 300 fr.; de l'Eden Lha-Rue, pour les 
Œuvres d'assistance, 10 fr.; du Casino Sau-
veur, à la Bara.sse, pour les Œuvres d'as-
sistance, 17 fr.; de Mme Colombo, directrice, 
au nom des élèves de l'école de la rue Fal-
que, pour les blessés des Dardanelles, 76 fr.; 
du Printania-Concert de la Bâtasse, pour les 
Œuvres d'assistance, 28 fr. 50 ; du Comité 
de secours des P. T. T., pour les réfugiés 
français, 100 fr. 

D'autre part, le 11° versement effectué par 
le personnel des P. T. T. des Bouches-du-
Rhône, en faveur des victimes de la guerre, 
a atteint le chiffre très remarquable rte 8.459 
francs 25. Cette somme a été répartie ainsi 
qu'il suit : 

Vêtements et linges au dépôt Audéoud, 
1.000 fr.; Œuvre d'assistance aux départe-
ments envahis, 1.000 fr.; subvention supplé-
mentaire à notre fondation à Saint-Sébas-
tien, 1.000 fr.; Secours aux familles du per-
sonnel mobilisé non cominissionné, 1.623 fr.; 
secours aux familles de nos collègues tués 
à l'ennemi, 600 fr.; entretien de notre fonda-
tion de convalescents (Jouvène), 900 fr.; pour 
l'armée belge, 500 fr.; pour le Comité du Pe-
tit sou belge (soupes), 1C0 fr.; pour les ré-
fugiés français dans les Bouches-du-Rhône 
(à M. le Préfet), 100 fr.; pour les Orphelins 
de la guerre, 300 fr.; pour les victimes de la 
catastrophe de la pyrotechnie (boulevard de 
Roux), 200 fr.; 2° versement pour notre va-
gon-hôpital, 600 fr.; en réserve pour secours 
éventuels, 536 fr. 25. 

Le total des sommes distribuées par le Co-
mité s'élève à 94.389 fr. 90. 

COMMUOTCATION§ 
Syndicat des cantonniers. — Assemblée générale 

aujourd'hui Jeudi 22 luillet, à 0 heures ot demie 
du soir, salle do l'Union. Ordre du Jour : Compte 
rendu de la délégation du président, concernant 
les souliers. 

La Famille. — Ce soir, réunion générale. Distri-
bution gratuite de cartes .postales, souvenir pour 
les soldats. 

'Union Marseillaise n. «.— Le conseil d'adminis-
tration a l'honneur do prévenir les sociétaires (lue 
par suite do la continuation de la guerre, U n'y 
aura plus d'assemblée générale, la plupart des 
sociétaires étant mobilisés pour le conseil. 

Syndicat du Bâtiment, — Les travailleurs des 
sections suivantes : menuisiers, serruriers, char-
pentiers, terrassiers, mineurs, peintres, bririue-
teurs, maçons, marbriers, etc., etc., sont Invites à 
assister à la réunion générale du Battaient mil 
aura lieu dimanche matin, 25 Juillet, à 10 heu-
res, Bourse du Travail. ■ Ordre du Jour : 1. mesur 
res à prendre contra le chômage et l'application 
des tarifs syndicaux: 2. compte rendu des tra-
vaux des sections techniques; 3. permanence, so-
lidarité, cotisations. Le présent appel tiendra lieu 
de convocation. — Le secrétaire. 

spams 
DEMANDES DE RENSEIGNEMENTS 

adressées par les familles 
Bonifay Augustin, soldat au 112' d'infante-

rie, 3" compagnie, est recherché par son père, Bo-
nilay Léon, à Cabasse (Var). 

vw Prébost Eugène-Arthur, du 27" chaseurs al-
pins, 2* compagnie, matricule 3144, disparu le 20 
août, est recherché par M, Prébost Ernest, proprié-
taire a La Cadière (Var), 

Btilletin Jr^ixiEtastoieis? 
Paris, il juillet. — C'est toujours le môme man-

que do transactions, surtout au parquet, et c'est 
toujours, ou à peu prés, ia même lourdeur. Cepen-
dant, la clôture est un peu meilleure que l'ouver-
ture, notamment en ce nui concerne les valeurs 
Industrielles russes. Le 3 % perpétuel nuit a 09; 
Banque de France, 4.530; Crédit Lyonnais, 1.005; 
Banque de Paris, 850; Banquo de l'Union Pari-
sienne, 820; Suez, 3.BS5; Omnibus, 410; Nord-Sud, 
104; Action Est, 735; Lyon, 1.042; Midi, 968 après 
Oui; Nord, 1.250; Orléans, 1.175; Extérieure Espa-
gnole, S 1.75; Uùsse 1S91-1S94, 02.40; Eusse 1906,88.90; 
Nord do l'Espagne et Saragosse, 300 l'un et l'au-
tre; Brlaouslt ordinaire, 294; Rio-ïinto unités, 
1.598 après 1.510 et 1.505. Sur le marché en Banque, 
la Bakou clôture à 1.202 et la Balia à 302; Hart-
mann, 300; LianodofT,2S0 ; Maltzof, 415; Platine,400; 
Toula, 1.112; Cape-Copper, G7; Mount Ellient,73.25 ; 
Spassky, 56; TÛarSis, 147.50; Utah Copper, 368.50; 
Butte, 390; Modderlonteln B., 141.50; Rand Mines, 
119.50; Village Main Reef, 42.50. 

Bourse ûa Paris du 21 Juillet 
3 % Français, 69. — 3 % Amortissable, 70 25; 

3 1/2 % libéré, 91 00. — Obligation Ouest-Etat 
4 %, 421. — Argentin 4 1/2 % 1911, 81 20. — Dette 
Egyptienne (Initiée 4 %. 87 95. — Extérieur Espa-
gnol 4 %, 84 75. — Japonais 4 % 1905, 76 25. — 
Portugais 3 % nouveau, 56 50. — Russe 3 °i 1891, 
02 40 ; 4 % Consolidés Ire 2e séries, 73 90 ; 5 % 1906, 
88 90; 4 1/2 % 1909, 77 05; 4 1/2 V 1914 libéré, 87. 
— Serbe 4 % Ajnortlsable 1SS5, 02 05. — Banque de 
France, 4.530. — Banque de l'Algérie, 2.525. — Ban-
que de Paris et des Pays-Bas, 806. — Comptoir 
National d'Escompte da Paris, 704. — Crédit Fon-
cier de Franco, 6S0. — Crédit Lyonnais, 1.005. — 
Banque de l'Union Parisienne, 520. — Banque 
Ottomane, 425. — Paris-Lyori-Méditerranée, 1.040. 
— Nord, 1.250. — Action Andalous, 245. — Action 
Nord d'Espagne, 360. — Action Saragosse, 360. — 
Docks et Entrepôts do Marseille, 400. — Mes», po-
rtes Maritimes, 64. — Nord-Sud, 104. — Omnibus 
de Paris, 410. — Tramways, 391. — Canal Maritime 
do Suez, 3.985.— Tbomson-Houston, 520. — BriansJc, 
293. — Rio-Tinto, 1.515. — Ville de Marseille (877, 
430. — Ville do Paris 1865. 525; 1871, 376; 1S75. 493; 
1876, 490 50; 1892 , 282 50; 1894-1890, 287 25; 1S33, 
328; 1904. 332; 1905, 331; 1910 3 %, 305 ; 1912, 219 75. 
— Méditerranée 3 %, 372; fusion, 356; fusion nou-
velle, 359. — Midi. 372. — Sud de la Franco. 320. 
— Lombardes anciennes, 181 — Nord d'Espagne 

Ire sérlo, 346. — Saragosse lr© série, 841. — Com-
munales 1879, 443; 1880, 479; 1891, 322; 1892, 350; 
1S99. 355; 19Û6, 404 50; 1912 , 205 50. —■ Foncières 
1879. 474; 1883, 349; 1885 , 352; 1895 , 372; 1903. 408 i 
1909, 217 ; 3 1/2 % 1913 11b., 415; 4 % 1913, 432. — 
Messageries 5 %, SSO. — Compagnie Transatlanti-
que 3 %, 290. — Panama a lots, 105. — Suez 5 %, 
638. — Tramways 4 %, 3S2. 

Marché en banaue. — Argentin 6 %, 91 90. — 
Bakou, 1.202. — Balia, 302. — Caoutchouc, 70 50. — 
Cape, 70. — Chemins- Ottomans (lots Turcs), 138. — 
Ghino, 252. — Dabeers (ordinaire). 278 50. — East 
Rand, 37 50. — Fereira, 51 50. — Goldflelds, 36. — 
.Tagcrsfoutein (ordinaire), 67 50. — Léna, 43 50. — 
Mala.ccrv, 121. — Mount, 73 25. — Platine, 400. — 
Rand Mines, 121 50. — Roblnson Gold, 47. — 
Spasaky, 50 75. — Tanganyika Concessions, 36. — 
Tharsis, 143. — Toula, 1.112. — Utah, 369. — Vil-
lage, 45. — DnieproYlennc, 2.135. — Colombia, 
1.090. — Monaco, 2.275; cinquième, 459. -— Chèque 
sur Londres (cours extrêmes), 20 70 a 20 90. 

Recettes du Canal de Suez du 20 Juillet, 250.000. 

Bourse de larseiile du 21 Juillet 
3 % au Porteur, coupures 100, 69 10. — Russie 

3 % or 1891-1S94, 62 10; 4 1/2 % 1909 (séries 37 a 
2S0), 77 50; 4 1/2 % 1914 (Chemins de Fer). 87 75. — 
Bon Sao-Paulo, 487. — Panama, 100 25. — Mar-
seille 1877 3 %, 426. — Société Marseilaiso do Cré-
dit Industriel et Commercial et de Dépôts, act. lib., 
490. — Charbonnages des Bouches-du-Rhône, 300. 
— Raffineries Saint-Louis, 1.205. — Verminck C-
A. et Cie, S9. — Immobilière Marseillaise, 485. — 
Extrême-Orient, 301. — Fournier L.-Félix et Cie, 
135. — Grands Travaux de Marseille, 671. — Pa-
ris 1871 3 % quarts, 9S ; 1S75 4 %, 497; 1876 4 %., 495; 
1892 2 1/2 % 2S6; quarts, 72; 1898 2 %, 328; 1899 
2 %. 313; 1910 3 %. 309; 1912 3 °/„ 25 f. n. vers., 
219 50. — Communales 1879 2.00 %, 441. — Fonciè-
res 1879 3 %, 477; 1SS5 2.00 %. 357. — Communales 
1899 2.60 %, 350; 1936 3 %, 40G ; 1912 3 % 11b., 
207 50. — Foncières 1913 3 1/2 % lib., 4.17 50; 1913 
3 1/2 % 175 f. v., 402 50. — Paris-Lyon-MédiitKrra-
née lus. anc. 3 %, 357; fus. nouv. 3 %, 300. — 
Presse. 11. — Electricité de Marseille 4 1/2 H, 440. 

ETAl^CîVIL 
NAISSANCES du ?/ Juillet. — Del Prête Fortu 

née, rue do Bourgogne, 4. — Abati Ange, rue VI-
vaux, 6. — Grignola Denise, boulevard Guigou, 
75. — Décis Albert, avenue d'Arenc, 229. — Esmé-
nard Robert, rue Rougier, 3. — Bonniel Max, bou-
levard Ohavo. 168. — Maya Jeanne, Impasse Lor-
rain, 7. — Bérard Augusta, rue Sainte, 103. — Des-
champs Suzanne, chemin Roucas-Blanc, 04 B. — 
Davin Ariette, rue Peirler, 37. — Tassy Marcelle, 
rue d'Endonme, 170. — Second Myrtam, rue do 
l'Obélisque, 2. — Martinenq Maurice, rue Thibaud, 
20. — Ferrières Paul, rue du Progrès, 1. — Leguil-
lon Marie, rue Bibliothèque, 33. 

Total : 18 naissances, dont 3 illégitimes. 

DECES du 21 juillet. — Gallo Louise, 14 mois, 
Grand'Rue, 81. — Tourne! Reine, 22 ans, chemin 
de Saint-Pierre, 54. — Orsinl Annonciade, 09 ans, 
rue Belle-de-Mai, 11. — Bouvy Charles-Henri, 56 
ans, Valbarelie. — Airaut Marie, 62 ans, chemin 
Saint-Pierre, 175. — Goëlt Pierre, 59 ans, boule-
vard Baille. — Tassara Antonio, 60 ans. quai du 
Port, 103. — Spech Jacque3, 44 ans, avenue 
d'Arenc, 18. — Adrien Jacques, 62 ans, boulevard 
Martin, 51. — Zengler Arici, 87 ans, rue Républi-
que, 71. — Peracohia Dominique, 18 ans, Pont-de-
Vivaux. — Canu Gracieuse, 9 mois, rue Danton, 
41.— Masson Germaine-Marie, 12 ans, cours Pierre-
Puget. 3. — Bard Pierre, 61 ans, rue de l'Arc, 17. 
— Raymond Joseph, 64 ans, boulevard Vauban, 
00. — Dubois Joseph, 71 ans, rue Kléber, 78. — 
Bairp Marie, 65 ans, Estaque-Plage. — Alzus Ca-
therine, 30 moi.?, rue Bons-Voisins, 20. — Sansone 
Luc, 1 an, boulevard du Château, 20. — Craverl 
Rose. 2 ans. Paint-André. — Barthélémy Antoine, 
50 ans; rue d'Endoumo, 12!. — Durbec Joséphine, 
62 ans, Saint-Julien. — Jonnart Marie-Mâtiillde, 
37 ans, boulevard de la Pomme. — Berio Jean, 30 
ans. avenue d'Arenc, 119. — Chevron Baptlstin-
Marhis, 32 ans, Saint-Antoine. 

Total :. 2S décès, dont 6 enfante. 

Tous nos GOBSPZ.E7S su* 
mesura avec essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Bd do lo Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZiERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENNE, GRENOBLH 

■ aniirc» OEf*nf"TCC Ecoulements, Maladies de peau, Maladies coloniales, He-
9 AUlko OLUtlt 1 tb tfâcisssement3, Impuissance, Hémorroïdes, Métritas. 
l»Guérison radicale et ranide. Consultations toute la journée et p, CORRliSK)Nl)A.NCE, 
20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'existonce. — INSTITUT SPECIAL, docteur 

da Paris, licencié os-sciencas, ex-interne au concours da3 hôpitaux de Paris, offi-
cier I. P. med. d'or (exposition d'hyg.). - NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
nouvelle de reeonst. minérale du plasma sanguin, 60 à 90 jours, suivant les cas. Sérum de Quory 
et Nlcolle. Prix de l'Injeotioa du 606 d'EhrlicU dose forte, vingt francs. 

_wx On demande employé de magasin, sM.S 
neux rue Montgrand, 28, au magasin. \ 

•w-v On demande une femme de ménage sa* ' 
°îl o ire un Peu d9 cuisine, 10, rua Rou« 
viôre. S'adresser au magasin de parfumerie, 

xv\ On demande des ouvrières pour confec-
tionner caleçons, bourgerons, vareuses et pan* 
talons kaki et vareuses drap pour campement 
militaire, rue Sénac, 23, La Fourmi. 

w\ .On demande la coiffeuse à domicila 
pour 7 heures du matin, ond. Marcel. S'adres-
ser boulangerie, allées des Capucines, 29 

vi/v On demanda commise et femme de 30 U 
35 ans, pour garder enfants, rua Petit-Saint» 
Jean, 33. 

vw -Une très nonne ouvrière brodeuse est 
demandée, 6, rue Fontange, Vidal lingerie. 
Inutile de se présenter si l'on na sait pal 
excessivement bien broder. 

w\ Demi-ouvrière minervista demandée!. 
Imprimerie Centrale, 7, rua Venture. 

•w\ On demande robineuses de chaises pou< 
l'atelier et le dehors, 17, rue de la liberté. 

vw On demande un apprenti charcutier-,; 
nourri, couché et blanchi. S'adresser boule* 
vard Notre-Dame, 34. 

vw On demande une demi-ouvrière repa*i 
seuse, rue des Dominicaines, 25. 

vw On demande des ouvriers monteurs et 
des ouvriers cioueurs pour le travail enfants, 
fillettes et femmes. S'adresser chez Mme veuve) 
Matheron, rue Saint-Vincent-de-Paul, 6, Mar-
seille. 

vw On demande des ouvriers cioueurs en| 
chaussures chez les fils de L. Augusto cadet, 
29, rue de Turenne, Marseille. 

vw Bonne à t. f. est dem. pour banlieua 
Marseille, de 20 à 30 ans. Réf. exig. S'adrea* 
ser cours Lieutaud, 83, au 1". 

vw On demande un demi-ouvrier tailleur e^ * 
un apprenti, place des Hommes, 9, au 3«. M 

vw On demanda monteurs en chaussure^-' 
chez P. Deumié, 3, rue Fortia, au 3e. 

vw On demande bonnes demi-ouvrièrel 
corsagières, 62, rue Saint-Ferréol. â». 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande 1 

Cordonnier pour le- cloué ; monteurs à. la bro« 
quette et cloué, bien payé ; ouvrier ajusteur 5 
ouvrier outilleur ; apprenti plombier ; ou-
vrier vermicellier ; apprenti boulanger poxv 
teur de pain,- de 16 à 17 ans, logé et nourri, 
présenté par ses parents ; apprenti électri* 
icen ; forgeron-taillandier ; demi-ouvrier fer< 
blantier ; apprenti relieur dégrossi ; demi* 
ouvrier serrurier ; demi-ouvrier limeur-car-
rossior ; demi-buvrier forgeron-charron j 
demi-ouvrier forgeron-carrossier ; demi-ou-
vrier bourrelier, pour l'équipement militaire { 
une apprentie giletière ; une ouvrière pom-
piôre ; une demi-ouvrière repasseuse. — S'a-
dresser Bourse du Travail, rue de l'Académie, 

La ne on ia irî coale te DOS nm selon m autel m en p n impur g 

Essence composés de Salsepareille rouge ioduréa 

Cette essence est le dépuratif le plus 
énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeura dont 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommi-
tés médicales pour combattre l'état mor-
bide du sang dan3 les cas d'eczéma, sy-
philis, humeurs, maladies de la peau, 
dartres, boutons et plaies de mauvaise 
nature provenant d'une altération acci-
dentelle pu héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés de plantes le3 plus dé-
puratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Le 
Dépurati{ Allen est le seul remède sou 
verain pour combattre les maladies de 
la femme. A ce moment, le sang n'ayant 
plus sa libre circulation, comme tout li-
quide stagnant, se corrompt et engendre 
des principes morbides, germes d'une 
foule de maladies, telles que : les kystes, 
le3 tumeurs, les cancers, les fibromes, 
les phlébites, les varices, les troubles 
nerveux, l'obésité, les pvarites, les rou-
geurs du nez et du visage, les hémorroï-
des, etc. 

Dans ces cas, le DépuratiJ Allen est 
à la fois curatif et préservatif, car i! 
guérit toutes les années des milliers dô 
malades à qui il évite les terribles corn 
séquences de3 opérations souvent mor 
telles et toujours douloureuses. 

Le flacon de 1/2 litre. 5 francs. — 6 flacons, 26 francs. 
(Expédition contre tnandat-posie) 

Dépôt ué.néral ; DîANOî-'>i, J-'I rand Chemin d'Aix. 30, Marseille 
DEPOTS : Pb." du Serpent ,rue Tapis-Vert. — TOULON : Phlc" Chabre, Gorlier, 
Vedel. - A1X : Ph;« Dou. - ARLES : Ph" Maurel. - AVIGNON : Ph" Marie 
et Rolland. - LA DOTAT : Ph>° Barrière. — CANNES : Phi» Antoni. — NI-
MES : Phi» Favre. — NICE : PV Rostafrnl. — AI.ATS : Ph'e Bonnaure et tou-
tes les bonnes pharmacies 

|kg Ktabllssemoût de premier ordre -—Confort — Hygi&ao — l'ropreté absolue 
RENDEZ-VOUS CES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ - CONSOMMATIONS DE MARQUES 

Superbe Terrasse sur îa Mer Tèiapi». gT-oa 

si — LJE3 — 

I»!BEllilIS 111105' 1 
Ê5 

da MARDI et du VENDREDI 
sont reçues chez tout nos correspondants e' 

dépositaires de ia région 

O.S® la ligna — Ëiiiitgum H lignes 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés 5 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant B heures du soir, accompagnées 
d8 leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

Jf 

H 

écrivez de suite. J'ai plusieurs 
daines ay. avoir, non. et de b. 
famille. ïnut. éc. si pas sérieux 
Case 74, Capucines. 

ON DEMANDE T SA 
mécanicien. S'adresser aux Pa-
peteries du Rhône, a Arles. 

ELECTRICIENS TS/' 
demandés de suite, Noël et C", 
64, Grande Route d'Aix. 

Ou DEM. courtiers ou cour-
ir tières à la commission pr 

placement cafés torr., px très 
avantag., avec un jeune hom-
me de 14 à 15 ans, p. courses, 
20 f. p. mois, bd d'Athènes,9,2». 

Ventes ou Achats 
da Fends ils Cowrci 

Les extraits ou avis da 
vente on cessions de fonds da 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la lot du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire; 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de ia date 
cîo la signature da l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8» au 15» jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 1 . 
la date de l'acte, les noms, Y 
prénoms et domiciles da l'an- * 
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
tonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicila dang 
le ressort du tribunal 

-pwteraents ïeiilés 
46, rua Forîia, 43 

Mil ITÂiQ£ reformé p. suita 
ÎSiîLi S fisîîL de blessure mais 
encore valide, demande em-
ploi de garde propriété ou de 
concierge. S'adresser a Mma 
veuve Ermite. 62. Grand'-Rue, 
Marseille 

Le Gérant i VICTOR HEYRIES S,-
— «0 
Imp.-Stér. du Petit Provençal ~ 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 22 juillet 

Grand roman d'actualité 

DEUXIEME PARTIE 

» Ce qui est bien mexicain, par exemple, 
C'est la musique que l'on y entend à cha-
que pas. Les Mexicains n'aiment rien tant 
que de se réunir dans une chambre et de 
jouer du violon ou de la guitare pendant 
des heures entières. 

» Certaines remarques m'ayant fait con-
cevoir des doutes sur l'objet des voyages 
de Bertha, ces doutes, je m'arrangeai de fa-
çon à les éclairer, et sans m'expliquer da-
vantage, ne voulant pas soulever de scan-
dale à cause de ma fille, je coupai court à 
ses déplacements. 

» Elle en conçut une telle irritation, que 
l'existence ne tarda pas à devenir pour moi 
intolérable. 

» C'est de quoi je m'étais ouvert dans 
mes lettres h Julien, tout en l'informant de 
la prospérité de mes affaires, et lui propo-
sant de l'y associer s'il consentait à venir 
me rejoindre au Texas. 

» La situation était extrêmement tendue, 
et ma Simonne marchait sur ses quatre 
ans, quand vint m'offrir sês services un 
*ndividu dont ie n'ai pas besoin de vous 

faire le portrait, car ce portrait n'est autre 
que celui que vous m'avez tracé vous-mê-
me de votre éhonté imposteur. 

» Seulement, cela va de soi, il avait 
changé de nom pour la circonstance, s'ap-
pelant non plus Julien Sermaize, mais 
Léopold Venin. 

<( Par parenthèse, comme vous le ver-
rez par la suite, il s'agissait encore d'une 
personnalité d'emprunt. 11 en possédait une 
troisième, la véritable, je crois. Je vous la 
révélerai en son temps ; c'était l'homme 
aux trois visages... Et rien ne prouve qu'il 
n'ait pas eu recours à d'autres incarnations. 

« Celle-ci comment l'avait-il réalisée ? Par 
le môme subterfuge qui lui avait déjà réus-
si ? Ou par quelque nouvelle combinaison 
d'une subtilité analogue , Je n'en ai pas 
idée. Tout ce que je puis vous dire, cest 
que, pas plus que vous, je ne conçus le 
moindre soupçon de la supercherie. 

« Il m'avait exhibé, m'obligeant à en pren-
dre connaissance, avec une insistance dont 
je ne compris que plus tard le but, une pro-
fusion de pièces d'identité : extraits de nais-
sance, de casier judiciaire, passeport, per-
mis de chasse, etc. 

« Bien que défiant en raison de la quan-
tité d'aventuriers qui pullulaient dans le 
pays, le quart m'eût suffi. 

« S'y ajoutait une référence excellente, 
sous les espèces d'un certificat extrême-
ment louangeur, émanant d'une maison al-
lemande ayant son siège à Paris, et attes-
tant que le sieur Léopold Venin y avait suc-
cessivement rempli, à la complète satisfac-
tion de la direction, les fonctions de corres-
pondancier étranger, puis de caissier-comp-
table. 

« Justement, mes affaires prenant un dé-
veloppement de plus en plus considérable, 
dans les lettres où j'offrais à mon frère de 

l'y associer, je le priais de me procurer un 
employé, — Français de préférence, — réu-
nissant, autant que possible, ces diverses 
aptitudes. 

« Aussi n'eut-il qu'à se présenter pour 
être agréé. 

« C'était vraiment un excellent employé, 
comptable émérite, admirablement au cou-
rant de la correspondance allemande, suffi-
samment de l'anglaise et de l'espagnole. 
Avec cela, sérieux, méthodique, curieux de 
s'initier aux moindres détails de mon ex-
ploitation, — plus curieux môme que de be-
soin, s'occupant de choses qui ne le regar-
daient nullement. 

« Excès de. zèle, pensai-je. 
« Cela m'agaçait un peu. Puis aussi, 

mais plus gravement, sa manie de criti-
quer, à tout propos, et hors de propos, no-
tre pays, nos mœurs, notre génie national 
dans ses diverses manifestations, pour exal-
ter l'Allemagne, à son dire, parangon de 
toutes les vertus et de toutes les perfec-
tions. 

« Singulier Français ! me disais-je. Vi-
lain oiseau qui salit son nid I 

« Quelque temps, je me contentai de dis-
cuter avec lui. Mais, exaspéré de voir Ber-
tha se ranger à son parti-pris de dénigre-
ment, je finis par me ffteher et par le rap-
peler assez vertement au sentiment des con-
venances pour qu'il jugeât à propos de n'y 
plus revenir. 

« Qui se ressemble se rassemble. Le vice 
va au vice, comme le fer à l'aimant. Ma-
dame l'avait de suite adopté, accaparé ! 
Avec lui, elle pouvait baragouiner dans sa 
langue maternelle, faire de la musique — 
allemande, naturellement, alternée de vien-
noise, — Wagner et Strauss, — valse et 
chahut. 

« Si à cela s'était bornée leur intimité,,» 

« Ecœuré, je songeais à donner le coup de 
balai. 

« Cette peine me fut épargnée. 
«Un jour, retour d'une importante affaire 

dans le Nord, j'arrive chez moi en avance 
d'une semaine sur la durée probable de 
mon absence. 

« Je trouve la maison à l'abandon. Pas 
de femme, pas de commis. Où sont-ils pas-
sés ? 

La nourrice de Simone, une brave né-
gresse toute dévouée à la petite et à mol, 
et qu'indigne l'incOncluite de la mère, spon-
tanément m'instruit de ce qui est le bruit 
public — à savoir qu'ils font ouvertement 
la fêté à San-Antonio, où ils ont eu l'audace 
de louer une villa, dans la Calle de la Ace-
quin (rue du Canal). 

« Puisque le scandale existe, je n'ai plus 
à hésiter. 

« Je file à San-Anlonio, je tombe chez 
eux, et, comme, au cours d'une scène ter-
rible, je m'apprête à châtier le drôle, pre-
nant les devants, sortant son revolver, il 
m'abat d'une première balle dans la cuisse, 
froidement m'achève ou croit m'achever de 
deux autres balles tirées à bout portant 
en pleine poitrine, et s'enfuit avec sa com-
plice, me laissant pour mort au milieu 
d'une mare de sang. 

« Comment j'en réchappai, c'est miracle. 
Mon heure n'était pas sonnée. 

« Une balle m'avait brisé le col du fé-
mur, — j'en suis resté eslropié pour la vie ; 
la seconde m'avait traversé un poumon ; la 
troisième m'avait simplement contourné les 
côtes. 

« Mon rétablissement fut long. Quand je 
fus en état d'être transporté chez moi, mon 
malheur que, sur l'ordre du médecin l'on 
m'avait caché jusqu'alors, me fut révélé 
dans toute son étendue. 

. «il dépassait ce que,j'aurais pu imaginer 
de pire 1 

« 'Revenus en hâte à l'habitation après 
m'a voir assassiné, les deux misérables ne 
s'étaient pas contentés d'emporter tout le 
contenu de ma caisse, quarante et quelques 
mille dollars, représentant le produit de 
ma dernière récolte de coton ; — ils avaient 
emmené avec eux, ils m'avaient volé mon 
ange adoré, mon trésor chéri, Simone, ma 
petite Simonne !.;. 

« Ma Simonne 1 oui L. ah I les infétmes 
coquins !... 

« Un sanglot souleva la poitrine de l'in-
fortuné père à cette évocation. 

« Après une pause, il continua. 
« Je n'essaierai pas de vous peindre mon 

désespoir. Du même coup, je perdais tout ! 
« L'argent m'indifférait. Plaie d'argent 

n'est pas mortelle. Deux fois ruiné, deux 
fois je suis remonté sur ma bête. 

« Mais cette enfant I... 
« J'eus une rechute qui me reconduisit 

aux portes du tombeau. 
« Je m'en tirai. Je voulais vivre, lutter, 

reconquérir ma fille. Toute ma volonté, 
toute mon énergie était tendue vers ce but. 

« Dès que je pus me tenir debout, je com-
mençai mon enquête. 

« Hélas ! si actives que furent mes dé-
marches, elles n'aboutirent pas à grand' 
chose. 

« Les résultats s'en résumèrent au peu 
que voici : 

« Filant, pour plus de sûreté, par le Mexi-
que, le couple avait pris passage, le 14 sep-
tembre, à la Vera-Cruz, à bord du paque-
bot La-Navarre, pour débarquer, le â octo-
ble, à Saint-Nazaire. 

<( Pardon. Quand je dis que le couple dé-
barqua à Saint-Nazaire, une rectification 
essentielle s'impose. Bertha, en effet, avait 

succombé, au début de la traversée, à une 
maladie foudroyante. 

« Il fut établi que, le 3, au soir, l'autre 
avait pris le train avec la petite, directe-
ment pour Paris. 

« Mais, à partir de ce moment, on perdait 
la trace du ravisseur et de l'enfant. 

• « Tout ce qui est imaginable de faire 
pour le retrouver, lui, et par lui, ma Si-
monne, je le fis, prodiguant l'argent, les 
recherches, mettant en mouvement police 
officielle, police privée, remuant ciel et ter-
re, frappant à toutes les portes où je pou-
vais avoir chance d'amorcer un semblant 
de piste, me raccrochant à toutes les bran-
ches. 

<( J'écrivis à la mairie de Clichy, près Pa< 
ris, dont le nom, que par hasard j'avais 
gardé en mémoire, figurait sur l'extrait de 
naissance que m'avait présenté, à son arri-
vée, le soi-disant Léopold Venin, — car 
j'ignorais encore à ce moment sa tromperie 
d'état-civil. Je priais que l'on voulût bien 
me fournir sur lui des renseignements. 

« Le secrétaire me répondit que l'inté-
ressé figurait bien sur le registre des nais-
sances de la commune, déclaré le 13 jan-
vier 1864, mais qu'il n'existait actuellement 
à Clichy ni personne, ni famille de ce nom. 

« J'eus la naïveté d'écrire aussi h ia mai-
son dont le mirifique certificat avait servi 
d'introduction près de moi à cette perle da 
commis. 

« Jïgnorais alors, — vous venez de ma 
l'apprendre seulement maintenant, par le 
rapprochement des dates, — que, pendant V 
la durée de son prétendu séjour chez ses 
patrons à la référence si complaisante, il 
était simplement votre mari, sous un autrfl 
masque d'emprunt. 

MAXIME AUDOUIN. 
fia suite A demain.}. 


